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Le lecteur qui s'imaginerait trouver, dans les pages

qui vont suivre, un traité de gymnastique, serait

grandement désappointé ; nous n'avons pas qualité

pour écrire un livre semblable. Notre but a été uni- -

quement celui-ci : tracer une histoire, je ne dis pas

complète, niais aussi exacte que possible — des

exercices du corps, de ceux du moins qui ont mis

le plus en relief la force, l'adresse et l'agilité person-

nelles. C'est une histoire formée â l'aide des traits les

plus remarquables que la manifestation (le ces qua-

lités physiques a pu produire, dans la suite des temps,

et chez les différents peuples. Pour recueillir ces traits

épars, il Trous a fallu, — comme on le comprendra

facilement, — fureter et fouiller a travers un nombre
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considérable d'ouvrages anciens ou modernes; et si

nous n'avions pas eu à notre disposition la collection,

si riche en tout genre, que possède le grand dépôt de

la rue de Riéhelieu, il nous eût été impossible de

répondre à l'appel du directeur de la Bibliothèque

populaire des Merveilles. Cette déclaration faite, faut-il

ajouter que nous n'avons emprunté nos renseigne-

ments qu'à des sources authentiques et dignes de foi ?

Nous aurions pu donner une liste bibliographique des

ouvrages où nous avons puisé les faits que nous racon-

tons; mais il nous a semblé que cet étalage serait

prétentieux dans une publication d'où le pédantisme

doit être banni.

G. D.
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CHAPITRE PREMIER

LA FORCE PHYSIQUE DANS L'ANTIQUITÉ
LES ATHLÈTES CÉLÈBRES

La profession d'athlète chez les Grecs. — Les vainqueurs:aux Jeux publics..
— Les couronnes. — Le triomphe. — Le musée d'Olympie. Milon de
'Crotone. — PolYdainas de Thessalie. — Théagène. — Les empereurs
Commode et Maximin.

. A l'origine des sociétés, la, force physique était plus
honorée qu'elle ne l'est de mis jôurs. Elle était aussi phis
utile. Quand.les hommes' n'éttiient pas• encore. réunis . en
communautés, ou que 'les • ciimmunautés, établies n'étaient, .
pas assez puissantes pour protéger tous lOurs 'membres',
il • était bon que chaque individu pût se défendre lui-

' même. Le progrès vint compléter l'oeuvre de la nature et
de - la nécessité. Tout concourut alors favoriser le déve-
loppement de la force matérielle : le - climat, la-religion 'et ,
les institutions sociales. Le vêtement, réglé d'après «l'état
d'un ciel toujours pur, nè dissimulait point les formes, mais
aù contraire les: mettait en 'évidence. La religion n'était .

- autre *chose' que le, Culte de la nature extérieure. On adorait -
la beauté physique sous les noms de. Vénus et d'Apollon, .
laforce physique sous les traits d'llercule. L'esprit . ,finit
p'ar l'emporter sur. la matière . ; mais alors même la 'ma--•

,tigre ne fut pas entièrement vaincue ; comment d'ailleurs
l'aurait-elle été? peut-on supprimer le corps? C'est polir-
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quoi Samson est. dans la Bible, le représentaid de la force,
comme Hercule dans la mythologie païenne. -

Il n'est donc pas étonnant que, sous l'empire de ces idées,
il se soit de bonne heure formé, dans la société antique,
'une classe spéciale de gens dont l'unique pensée était de
développer leur force physique et que les États aient en
couragé cette tendance. en établissant des jeux publics,
consacrés ii tous les exercices (lu corps. En Grèce, pour.
ne pas . remonter plus haut dans l'histoire, cette profession
s'appelait l'athlétique, et ceux qui s'y livraient athlètes,

Athlètes s'exerçant au javelot, au disque et.au pugilat, au son de' la flûte.
(Vase peint du musée.de. Berlin.)

d'un mot- qui signifie travail, et par extension, combat.
En effet, les athlètes-passaient par- de longues . et pénibles
épreuves avant d'en venir it la lutte en public. Ils étaient
obligés' de se soumettre il un régime particulier,., de
s'accolituiner'à supporter la faim, la•soif, la chaleur et la
poussièi'e, en un mot, • toutes les privations qu'ils . de-
vaient subir -pendant des exercices qui duraient quel-
quefois depuis le matin jusqu'au soir. Aussi le Médecin
Galien n'a •pas assez d'invectives contre cette. profession,
qu'il refuse d'admettre parmi les beaux-arts; car, dit-il,
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on s'y occupe surtout du soin d'accrbitre le • volume
des chairs et l'abOndance d'un sang épais 'et visqueux ;.
on .n'y travaille pas simpleMent à rendre le corps plus ro-
buste, mais plus massif, plus pesant,' et par lit plus capa-
ble d'accabler un adversaire par sa masse ; c'est. donc•un
métier inutile à l'acquisition .de cette 'vigueur qui. Se' con-
tient clans les limites de la nature, et en outre très dange-
reux. » • .

Mais amour le la gloire, si vif chez les Grecs, faisait
oublier aux athlètes les fa-
tigues  présentes de la pa-
lestre, et les maux dont ils •
étaient Menacés dans l'a-
venir. Ils n'avaient qu'un
but gagner la récbmpense
accordée à célui gui-. rem-
portait la victoire. .Cette
couronne avait peu de prix
en elle-même; elle était,
suivant les localités, d'oli:
viel• sauvage, de pin, d'ache
ou de laurier. On a prétendu
qu'autrefois, clans les pre-
miers temps, elle avait été Vainqueur à la lutte accompagné

	d'or. Mais cette opinion 	 d'un crieLM:•(Bas-relief du musée

	• semble contredite par le	 Pie-Clémentin.)

sentiment des anciens et des
principaux intéressés, leS athlètes eux-mêmes, qui esti-

'niaient d'autant phis une telle récompense et en- tiraient
d'autant plus de gloire, qu'elle était plus simple et. sans:
aucune. valeur vénale. La couronne de feuillage ne va-
lait que par l'idée. qu'on y attachait,. et parce qu'elle
se décernait devant la Grèce entière, aux applaudisse-
ments. du peuple. D'autres ovations attendaient- le vain-
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•quetir, quand il rentrait dans ses foyers avec la chu-
ronfle et la palme, lés deux_ signes de son • triomphe. Il
faisait son entrée solennelle dans la ville siir.un 'qua-
drige, précédé de gens qui portaient devant lui des flam-
beaux et suivi d'un nombreux cortège. Ce n'était point par
la porte commune qu'il passait, niais par une brèche
pratiquée exprès dans les remparts de. la ville. On voulait
marquer par cette allégorie qu'une cité qui comptait dans

. son sein d'aussi vaillants athlètes, • n'avait plus besoin
de mitrailles pour protéger son indépendance: Mais était-il
certain que ces hommes, malgré toute leur force, eussent
fait de bons soldats? « Qu'un athlète excelle à la lutte, dit
Euripide, qu'il .soit léger à la course, qu'il sache lancer
un palet, ou. appliquer un coup de poing.sur- la mâchoire
de son antagoniste, à quoi. cela sert-il à sa patrie? Re-
poussera-t-il l'ennemi à coups de disque,..ou le mettra-t-il
en fuite, en s'exerçant à la course, armé d'un bouclier?
On né. s'amuse pas à ces bagatelles quand on se trouve à
portée du fer....»

Cés triomphes d'athlètes étaient quelquefois très bril- •
lants ; on vit, par exemple, dans la 92 e olympiade, Exé-
nète entrer dans Agrigente, sa patrie, avec une escorte de
trois cents chars, attelés,•comme le sien, de deux chevaux
blancs, et appartenant tous à des citoyens. agrigentais.
Mais là ne s'arrêtaient point les honneurs accordés •aux
athlètes victorieux. Ils jouissaient de nombreux privilèges,

•soit honorifiques,. soit lucratifs. C'est ainsi 'qu'ilsavaient
le' droit de préséance dans les jeux pâlies, 'que leur nom
était gravésur des tables de Marbre, et qu'ils étaient dis-
.pensés des fonctions civiques';. d'autre part., ils obtenaient
la faveur d'être exempts des charges qui pesaient sur les
autres citoyens, et d'are nourris, pour le reste de leurs
jours, anx frais du trésor public. Leur ville-natale :leur
érigeait en outre des statues, à l'origine en simple bois de
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siguier  et plus tard en bronze. Ces statues reproduisaient •
l'attifue.mêni& de l'athlète' pendant le•combat qui
avait procuré la. victoire. C'était un général .athénien,• Cha
brias,'-qui,• selon Cornelius Nepos, son biographe, avait
mis cet usage à la modè, depuis qu'il s'était• fait ainsi ie-
préSenter après une guerre contre lès Spartiates.

Dans la• suite des- temps, les statues 'd'athlètes se multi-
plièrent, et formèrent un musée sans pareil à Olympie,
ville de l'Élidé et théâtre des jeun publics les plus célèbres
de la Grèce. C'était un Musée en plein air, disséminé dans
PAItis ou bois • sacré qui; dans sa' . vaste enceinte,' t'enfer,
tuait encore le temple' de 'Jupiter avec la sigure' colosSale
du dieu en or et en ivoire par -Phidias, le temple de Junon,
le théâtre et une foule d'autres édifices. Les Grecs, très
enthousiastes de leitr nature, étaient si portés à exagérer
le ss -honneurs rendus aux vainqueurs des jeux Olympiques,
que les magistrats durent contenir et réprimèr •cet élan ;
— ils veillaient 'soigneusement à ce que les statues 'rie
fussent pas• Plus grandes que nature ; celles qui dépas-
saient  les • proportions ordinaires étaient abattues sans
pitié ; on craignait que le peuple, entraîné 'par son pen 7
chant naturel, rie rangeât au nombre des • dieux ou des
demi-dieux les modèles de ces images. -•
• • Les statues d'Olympie étaient l'Muvre 'des 'premiers
artistes de la Grèce.

Parmi les plu• célèbres,' ou du moins parmi • celles qui
devaient transmettre à la postérité•le souvenir des proues-•
ses les 'plus extraordinaires, on distinguait au 'premier
rang la statue de .Milon de Crotone, sortie des mains du
sculpteur Damoas,•• son compatriote. Une ' preuve que le
prix de la lutte' ne lrii avait • pas été injustement décerné, . '
c'est qu'il avait porté sur Ses épaulés et installé lui-même
en ce lieu la statue, symbole de • sa victoire. Mais ce
n'était pas' une fois seulement •qu'il avait • été couronné; •
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six fois, il avait obtenu la palme aux jeux Olympiqties, dont
une lorsqu'il était encore enfant; son" succès avait • été le
même •aux. jeux. Pythiques, Crotone ; sa patrie, ville sur la
côte. orientale, du Brutium (Calabre), était célèbre pour sa
population forte et vigourenSd; Milon ne démentit 'point
cette antique renommée, Il aimait à donner des, preuves de
sa force prodigieuse : C'est ainsi qu'il parcour.ut, tonte la
longueur du stade en portant sur ses épaules un bcçuf.de.
quatre ans, qu'il assomma d'un, çonp,•,de poing,et qu'il
mangea totalement en une journée t, c'est ainsi qu'il . se O-
sait debout sur un disque . qu'on; avait huilé pour le rendre
plus glissant et s'y tenait si ferme `qu'aucune secousse
n'était capable 'de l'ébranler. Nulle force humaine ne pou i

-vait lui écarter lés doigts lorsque, appUyaut son coude sur
son flanc, il présentait sa main-fermée' , à. l'exception du
Pouce qu'il levait. Quelquefois,, dans-cette, même main,
tenait enfermée une grenade, et, sans l'écraser, la'serrait
assez fortement pour' réduire à l'impuissance . tous les
efforts de ceux. , qui prétendaient la lui arracher. Une
femme qu'il aimait était la seule qui pût lui ,faire làchpr
prise, ce qui•fait dire à F lien que Id fole•tle l'athlète Milon
était purement matérielle et ne le garantissait pas des fai-
blesses humaines. • , s •

Hercule, son héros et son modèle de prédilection, n'a-
vait-il pas, lui aussi, filé aux pieds d'Omphale?'

Et non seulement il prenait Hercule pour exemple, mais
il copiait même ses, .attributs ; c ar il marcha contre une
armée de Sybarites à la tête de ,ses compatriotes, .drapé
clans une peau de lion et brandissant une massue.
. Telle était sa vigueur qu'il enlaçait quelquefois une

'côrde autour de, son front et, retenant follement son ha-
leine, faisait rompre cette corde par le gonflement et la
pression des veines de sa tète..

Une fois, se trouvant . dans une maison•avec des disciples
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•

de Pythagore, le plafond: menaça de. s'écrouler; mais
l'athlète soutint la . colonne qui le .suPportait et sauva la
vie 'aux assistants. • •

Aussi n'est-il pas ,étonriant qu'un aussi vigoureux lutteur
ne treuve phis; dans 'les jeux: publics;. d'antagoniste dési-
reux de sè Mesurer avec lui,' ergti'unefois il ait été:cou-
ronné sans combatti'e. Mais, au moment où il se, disposait .

à. saisir la couronné que lui présentait • le président des
jeux, • son pied• glissa, et il fit Une chute. Des spectitteur

écriés,qu'opne -devait pas. couronner Un athlète qui
n'avait pas eu d'adversaire, et surtout ,après une chute :

Je suis tombé,•c'est vrai, répondit Milon; .mais ait
aurait-il fallu que je fusse terrassé! »

„Cependant, à en croire Élien, Milon trouva son vainqueur,
eu la personne► d'Un berger nommé Titorme, qu'il ren-
centra- sur les ,rives ,de l'Événus, fleuve d'Étolie (aujour-.
d'hui le Fidari). C'était sans cloute à l'époque où,ses forces
commençaient à déplinçr, ce qu'il ne voulait pas s'avouer
à Itii-même; et ce 'qui finit,par lui, devenir , fatal. En effet,
ayant_tronvé sur son chenriw,un chêne; dans l'écorce du- •
quel on avait eidoncé- des coins, il voulut acheverl'œuvre
commencée et tenta ; d'élargir •'ouverture avec ses mains;
niais il y resta pris, 'et dans cette position devint la Proie -
des bêtes féroces.

On dit qu'il fallait à Milon .de Crotoue, pour apaiser sa
faim, 20 livres de viande, autant de pain,.et 5 congés de
vin ou 15 pintes.

Polydamas' de Thessalie, athlète d'une force prodigieuse
et d'une taille colossale, ainsi que le témoignait sa statue
que PaUsauias put voir à Olympie, n'était pas moins .ex-
traordinaire. : On-i'acontait de lui des traits merveilleux. 11 .
avait,:clis'ait-on,* seul et sans armes, sur le mont Olympe,
tué, comme Hercule, un lion énorme et furieux. Lorsqiiil
retenait un char par derrière, et d'une seule main, les -
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chévaux les plus •vigdureux n'auraient pt• le tirer én
avant.	 . -	 •
. Un jour,•1 saisit un taureau par un de-ses pieds de der •

rière; l'animal ne put lui• échapper qu'en laissant la corne
de ce pied aux mains du puissant athlète. Le roi de Perse,
Darius 11, ayant ouï vanter sa force surprenante,, voulut le
voir, et lui opposa trois de ses gardes; de ceux qu'on appe-
lait les Immortels, et qui passaient pour les plus-aguerris
de son armée; Polydamas- lutta contre eux trois et* les
tua. De même que Milon, il périt par son trop de confiance
en sa force musculaire. 11 était entré avec qùelques com-
pagnons dans une caverne pour se garantir de l'extrême
chaleur, quand tout à coup la voûte se fendit et s'en-
tr'ouvrit en plusieurs endroits; leS amis de Polydamas
prirent la fuite; lui, sans rien craindre; essaya de soutenir
avec les mains- la montagne qui s'écroulait,. mais il resta
•souà•les ruines.
• Ces athlètes étaient tellement accoutumés à la victoire,

qu'ils ne comptaient plus leurs couronnes. Tel par exemple
Fathlète Chilon, de Patras en Acha' ïe, à qui ses compa-.
triotes élevèrent un tombeau, Chilon, dont la statue sortie
du ciseau du- célèbre -Lysippe, d' -voyait à Olympie" du
temps *de Pausanias; tel surtout Thé,agène • de Thasos
(Île de la mer Égée, sur les côteS , de Macédoine), dont les
couronnes •se montèrent au nombre non :de 10 000
comme le déclarait un oracle rendu après *sa mort, mais
de 1200 ou de 1400, suivant Pausanias et Plutarque. On
racontait, il propos de Théagène, : une histoire singulière.
Après la mort • de cet athlète, un de ses -rivaux venait
toutes les nuits, sans douté par vengeance, fouetter sa
statue qui, étant tombée inopiiiément, •l'écrasa sous ses
débris: Les fils du défunt mirent cette- statue en ju .gement
et *la firent condamner _par les Thasiens à être jetée dans
la mer. Mais à peine. cet arrêt• eut-il été exécuté, que les

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yLA FORCE PHYSIQUE HANSI:ANTIQUITÉ. 	 11

:habitants de Thasos furent visités par une horrible famine.
Ils consultèrent l'oracle de Delphes ; qui leur . répondit,

• comme toujours, fine phrase à dosuble - sens : « Vos maux
ne finiront qu'avec lé rappel des exilés s: Ils obéirent
à l'oràcle sans éprouver aucun soulagement dans - lenr
détresse; consultée de nouveau, la Pythie leur expliqua
qu'ils avaient oublié Théagène. Mais comment faire? Wn,i-
reusement , des pêcheurs ramenèrent dans leurs filetS la
statue de l'athlète, qui fut conduite 'en grande pompe et

• dressée de nouveau dans l'endroit où elle .se trouvait au-
paravant. On lui- rendit même les honneurs divins, et dans
la, suite Grecs et barbares vinrent adorer. cette image ré-
putée, miraculeuse, et l'implorer pour la guérison de
quelques maladies. 	 •

L'empereur romain Maximin, Goth d'origine et ancien
pâtre, eût mérité dé figurer parmi les athlètes de la
Grèce; du reste; pendant les jeux donnéS par Septime Sé-
vère, il se mesura contre les plus forts athlètes de son
temps et en terrassa seize sans reprendre haleine. Caïus
Julius Verus Maximinus, qui avait plus de 8 pieds de
haut, et qui reçut les surnoms d'Hercule et de Milon Cro-
toniate, réduisait en poudre' sous ses doigts les pierres
les plus dures, — fendait de jeunes arbres •avec sa main,
— brisait d'un coup de poing la mâchoire, et d'un coup
de pied la jambe d'un cheval. Le bracelet de sa femme lui
servait (le bague. Jamais il ne fit usage de légumes pour
sa pourriture; mais'en revanche,' au dire de Capitolin, il
mangeait . 40 et même 60 livres de viande, et buvait une
amphore' de vin par jour. • • , •

L'empereur Maximin avait reçu, disonsnous, le'surnom
d'Hercule; mais l'empereu• Commode' se• l'était décerné'
lui-même. H se faisait appeler Hercule, fils de Jupiter, au
lieu de Commode, fils de Marc Aurèle, et se montrait en
public vêtu d'une peau de lion et armé - d'une massue ;
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puis un beau jour, il lui prit fantaisie de quitter son nom
divin pour adopter celui d'un 'fameux gladiateur qui ve-
nait de mourir. Son plaisir était de descendre dans l'arène
et, rejetant la, pourpre qu'il déshonorait, du reste, par ses
débauches et par ses extravagances, d'y combattre nu,
sous les yeux . du peuple: Mais ses exploits du cirque étaient
sujets it ,caution. Le piédestal 'de .sa: statue portait, il est
vrai, cette inscription : À, Commode, vainqueur de mille
gladiateurs !' Il est h .présumer que •ces milre,gladiateurs y
avaient mis de la complaisance et qu'ils s'étaient défendus
avec mollesse. pour faire leur. cour h César; mais si la
force de l'empereur Commode n'était pas toujours de bon -

aloi, son adresse, en revanche, était incontestable, et.no►s
.aurons occasion d'en parler.
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LA LUTTE ET-LES LUTTEURS

Les inventeurs de la lutte. — Hercule et Antée. — Thésée et Cercyon. —
Deux espèceg de lutte.: la perpendiculaire et l'hérizontalc. — La lutte du
bout des ,loigts. Une description d'Homère. — A quelle époque les
athlètes combattirent tout à fait nus. — Le Pancrace. — Onctions et fric-'

— Le groupe des Lutteurs. — Les avantages de la lutte chez les
anciens. — Les montagnards suisses.

Tous les athlètes que nnus venons de citer, Milon, Po.:
lydamas, Théagène,. etc., étaient de la catégorie des lut-
teurs-:••

La- Date- est un 'des exercices. les -plus anciens, sinon le
plus ancien de tous. 11. ne 'suppOsait pas toujours, entre
ceux qui le pratiquaient, un état d'hostilité, de haine et.
de vengeance; ++: loin 'de là. •— La plupart dir temps . ce
n'était pour:des. individus •de même race, de même tribu,

• de même famille; 'qu'un moyen d'essayer leurs forces res: -
pectives. Deux frères d'armes se saisissaient au corps et
bichaient de se renverser; histoire de plaisanter, et de se •
préparer à des combats phis sérieux. Mais ces dùels corps :

à corps étaient empreints de toute la grossièreté des temps
primitifs. La force brutale y décidait de la victoire; •on
accablait son -ad■,ersaire sous le poids et la masse du corps;
on l'écrasait comme on• écrase le grain sous, la • meule, •
et on ne léchait pris .e que s'il s'avouait vaincu. Dans
les siècles' héroïques, l'hoinme s'attachnit donc :à réfidi•n
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Hercule et Antée. (Pierre
grava du musée de
Chiusi.)
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son corps aussi massif que possible, soit par des exercices
répétés, soit par un régime fortifiant, afin de peser dans
les combats de toute la force de sa taille et de ses muscles.
Que des . boniines aient profité, pour dominer et exploiter
leurs semblables, des qualités physiques que • nature
leur avait départies et qu'ils avaient encore développées
par la culture — c'est là un sentiment dont personne
ne sera surpris. Plus tard l'homme abusa, et il continue
tous les jours ê faire • abus, pour la même fin, de ses facultés
morales. De là, dans l'ordre physique, ces êtres redou-
tables, d'une façon exceptionnelle, qui tourmentaient les
hommes et les dominaient par la crainte; Antée et Cercyon-
étaient les plus dangereux de ces monstres, dont Hercule
et Thésée ftirent forcés de purger la terre. On prétend que
c'est à eux que nous devons l'invention de la lutte. lls obli-
geaient les voyageurs à se mesurer avec eux, en venaient

• facilement à bout et les tuaient après
les avoir terrassés. Antée, géant • de
Libye, ne' courait pas personnelle- .

ment de grands ' dangers. Dans ces
rencontres, sa chute n'était pas une
défaite, comme pour le commun des
lutteurs, 'mais le point de départ et
l'occasion -de nouveaux• succès; il
était, ainsi que l'on sait; fils de la
Terre, et chaque fois qu'en tom-
bant -il touchait le sein maternel,
il repren ait de nouvelles. forces. Il

fallut qu'Hercule s'arrachât trois 'fois aux redoutables
étreintes. de son adversaire, le soulevât dans ses bras
noueux, et l'étouffât sans lui - permettre de prendre terre.

Thésée eut des' obstacles du même genre à surmonter'
flans sa •lutte avec Cercyon d'Eleusis, qui arrêtait les pas-
sant elles' attachait à des brailches:41'arbre; l'arbre' avait
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d'abord été recourbé quand il se • redressait, les
membres de.ces malheureux se déchiraient avec d'horri-
bles craquements. Les :brigands de nos jours, en Calabre
et ailleurs, ont aussi de ces rafsinements de cruauté. Mais
les •gouvernements d'aujourd'hui sont armés de' moyens de
répression beaucoup plus efficaces. Thésée ne disposait
d'aucune de .ces ressources :des sociétés modernes; c'était
tout bénévolement, et à ses risques et périls; qu'il rem-
plissait des fonctions . : dévolues de -nos jours à là force
publique. S'il se tira d'une lutte inégale à son avantage et.
même avec honneur et gloire, c'est• qu'il avait découvert
quel était le défaut de tous ces hercules de grand chemin.
Ils possédaient la force brutale et grossière ; niais çela ne
suffisait pas, tant qu'on n'y joignait point l'adresse;
l'adresse qui tire de la force tout ,le parti désirable, —
l'adresse qui réfléchit, juge et combine, — qui devine et
ne se laisse pas deviner, — qui sert à la fois de bouclier
et d'arme offensive. Thésée sentit le premier de quel poids
cet élément devait peser dans la balance, et,ce fut, lui qui

- l'introduisit dans la lutte; ce qui jusqu'alors n'avait été
- qu'un exercice sans méthode et sans règles, devint un art
• qui fut enseigné dans les gymnases ou palestres.

La lutte fit partie des jeux Olympiques dès les temps
reculés, puisque le héros Hercule (qu'il ne faut pas confon-
dre avec l'Hercule-dieu, fondateur de ces . solennités gym-
niques) y remporta le prix offert à la force physique. Les
troubles de la Grèce firent tomber e'n désuétude la célébra-
tion de ces jeux; mais quand ils eurent été rétablis sur les
avis de l'oracle de.Delphes, la lutte y fit, sa • rentrée triom-
phale dais la 18e olympiade; et le Lacédémonien Eury- ,

bate. eut le premier l'honneur de s'y entendre proclamer
vainqueur à ; la lutte.

Les Grecs connaissaient deUx manières de lutter-: l'une
debout, dite perpendiculaire, dans laquelle les combat-.
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tants pouvaient se relever, quand ils niaient été renYersés;
l'antre, Où' les lutteur§ n'avaient pas • é craindre de

chute, puisqu'ils ne se tenaient • pas sur leurs jambes;
c'était .1à lutte. couchée; autrement dite hoH2ôntaie. On
l'appelaiVaussi rotatoire, parce que dans leurs• évolutions
et leurs enlacements multiples, les lutteurs, tantôt dessus,
tantôt dessous, se roulaient d'un côté et (le l'autre sur le
sable dé l'arène.

- Quelques auteurs ont affirmé qb'il existait'une Irdisième
espèce de lutte, l'aciochéiriime, qui consistait à saisir

Lutte avec le bout des doigts. — Vase peint de la collection Hamilton.
(Tischbein,, vol. IV,

l'extrémité dés 'doigts'dè l'adversaire; sans toucher Minime
,autre partie dé son corps; Id nom le fàit assez entendre (de
expoç, extribrie, et x.Eip. , main); mais Krause, dont le savant
ouvrage sur la gymnastique des Hellènes fait autorité, dé-
•montre que . l'acrochéirisme était simplerrient le préltide
de la batte' proprement dite., ét nôü tin eièreiee partieb•

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yLA LUTTE ET - LES LUTTEURS.

lier': Toutefois, cette entrée en matière. semble avoir
eu par elle-même quelque importance, puisqUe certains
athlètes en sirent -leur spécialité; plusieurs même y excel-
lèrent. On' cite en ce genre Sostrate,. de Sicyone, ainsi que
Leontisque, de' Messine, qui, selon Pausanias, pe- se fati-
guait jamais à combattre corps à corps, mais se contentait
de serrer, de tordre les doigts à son adversaire avec tant
de vigueur, que celui-ci était, obligé d'avouer sa,*défaite;
Ainsi la lutte" pouvait' se borner. quelpiefois à , ce : jeu de•
mains 'préliminaire. Il n'est doné pas étonnant que des,
critiques modernes l'aient considéré comme un exercice
spécial.

•Daus les temps homériques, on ne connaissait -pas ce :

Lutte perpendiculaire. (Monument. ruldl. lait liastituto..., I, 22, S

procédé, .non plus que l'art savant et recherché de com-
battre dans la position horizontale. La lutte. debout était
la seule qu'on pra• tiq -uàt. Quand Ajax, fils. . de Télamon,

1. La Gymnastique èt tique des• Grecs, d'après les inonm-_
inents écrits et llgurés de l'antiquité, 'par J.-11: Krause. T- Leipzig,
1841, 2 vol. Dans sort grand ouvrage : Institutions, mœurs ét usages,.
dé la Grèce ancienne. (En allemand.) - .
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se mesure avec l'ingénieux Ulysse, aux•jeux célébrés pour
les funérailles de Patrocle, cette lutte a lie • de pied fermé.
« Les deux héros se dépoilillent, se ceignent les reiris,
et se poussent; ils se serrent étroitement dans leurs bras
nerveux; .on•dirait deux poutres qu'un habile charpentier
unit au sommet d'un édifice pour qu'elles puisent reaver
l'impétuosité des vents. Leurs clos craquent sous les coups
redoublés de leurs bras robustes; — la sueur coule à flots
de leurs membres, — sur. leurs flancs et sur leurs épaides
s'élèvent des tumeurs rouges de sang. Ulysse ne peut abat-
tre Ajax, ni Ajax terrasser Ulysse .. Craignant que cette lutte
indécise ne las. se la patience des Grecs, Ajax prend la
parole : Fils de Laërte, enlève-Moi, ou laisse-toi . enlever
« par moi, et que le puissant Jupiter décide du reste. » A ces

'mots, il soulève Ulysse; mais celui-ci a recours à son
adresse ordinaire, il frappe du pied le jarret d'Ajax, et lui
fait plier le genou ; Ajax tombe sur le dos, entrainant son
adversaire dans sa chute. Ulyse essaye à son tour de sou-
lever Ajax:•— mais il s'épuise en efforts inutiles, et c'est
à peine s'il lui fait per d re terre. Ils tombent pour la
seconde fois et roulent l'un à côté de l'autre, couverts de
poussière. lls se relèvent; ils allaient recommencer pour
la troisième fois, quand Achille intervient, et, retenant
leurs bras : « C'en est assez, dit : il; ne .vous fatiguez point
« à ces combats dangereux. Vous 'êtes tous deux clignes de
« la victoire: .» Et Achille leur dotne généreusement le prix
ex æquo. . .

Cette descriptimi" d'llômère peur suggérer quelques re-
Marques. Laissons de côté le coup que le malicieux Ulysse
applique• stil' lé jarret de son adversaire; ce qui lui don-
nerait le droit de réclamer la priorité poiir l'inventibn du
coup de Jarnac. "i‘lais il est clans ce morceau 'd'autres dé-
tails à relever. . .

Notons d'abord . que les •adversaires se' dépouillent de
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Lutteurs. — Peinture d'une amphore
de la eollection du prince de
nino. plonum. pubbl. dall' Insti-
tuto.... (I, 22, 5, 1,.)'
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kurs 'vêteinents. Ainsi, 'du- temps d'Ilèmère, les lutteurs
n'àaielit • pas'.nus,:aumoins à l'endroit des reins, qu'ils en-
touraient -d'une ceinture, d'une écharpe ou .d'uii tablier.
Mais >On:reconnut dans la suite que c'était une gène inutile,
à l'Occasion• d'un 'accident' grave dont l'athlète Orsippe fut

en .dispUlant le prix de 'là 'course; sa ceinture
.glissa sur ses talon s , et sés pieds s'y - embarrasèlent.
Aussi supprima-t=on ce faible -t'One à partir de ;la 15e olym-
piade, au risque de blesser la pudeur des assistants;
mais . il faut remarquer que les hommes étaient seuls
admis aux jeux Olympiques, et que la 'vue de ces spec-. .
tacles était interdite aux femmes. 'll existait une loi très
sévère à ce sujet; mais tel est'pour le sexe curieux l'attrait
du fruit -défendu, que plusieurs fois des femmes cherchèrent
â se glisser aux jeux Olympiques, et assistèrent au specta-
cle sous des habits d'homme, bravant la peine terrible qui
les attendait,.car les coupables étaient précipitées du haut
d'un rocher.

Les lutteurs d'Homère étant ainsi préparés, ils en vien-.
nent aux main s , se pouSsent
Violemment, se serrent avec
force; mais observez qu'ils
ne se frappent pas. Les coups
qui meurtrissent étaient ré-
servés Our un attire genre
de lutte ; pour le pugilat,
dont il sera questiOn 'au
chapitre suivant. Dans la
lutte. propreinetit dite, il y
avait défense absolue • de
frapper son àdvesaire. Cette
règle n'était poiritparticu-
hère à l'aSè Iimérique; elle fut toujours en vigueiir
dans les siècles qui suivirent; on l'appliqUait:aux deux es-
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pèces•'cle lutte„à la - perpendiculaire, qui était la plus an=
cienne, la seule, usitée, avons-nous dit, du temps d'Homère,
et à celle où les deux adversaires se roulaient sur le sable.

Mais c'était une prétention singulière ,que de vouloir
régler l'attitude de • deux combattants, emportés par Far-

.' deur de la lutte. Comment n'y aurait-il pas eu de part
.et d'autre quelques coups de poing donnés ou ,reçus en
contrebande? Le moyen d'empèclier deuX hommes, dont

Lutteurs au panerace. — Bas-relief du musée Pie-Cléntenlin.
(Visconti, t. V, pl. 56.)

l'un se ,débat sous les étreintes de l'autre,, de se menacer
réciproquement du. poing, et de passer du geste à l'actioh?
Le lutteur devenait donc malgré lui , pugiliste; et les en-
tritVes qu'on prétendait imposer ne servaient de rien
— ce fait bien avéré détermina sans doute l'invention de
cet autre ek,:ercice qui s'appelait le pancrace., Inconnu
du temps, d'Homère, le pancrace ne fut introduit dans les
jeux publics qu'à la 55e olympiade. C'était, un >exercice
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'des plus violents, qui tenait à la fois de la *lutté et du ,pu-
gilat; car il était peimis non seulement d'y pousser et d'y -
serrer >un adversaire de toute la force de *ses muscles, niais
encore de le frapper à poing fermé.

'lldnière* est un historien *tellement exact et - craiscien-.
faut noter ce qu'il dit, comme aussi ce qu'il

ne dit pas. Les personnages • qu'il met en scène, danS la
description que nous avons 'citée, ne se présentent pbint
au combat le `'corps frotté' d'huile: Donc les onctions
n'étaient pas encore ein tirage parmi les lutieurs: Et pour-
tant, c'était une opération indispensable prair donner aux
muscles plus de souplesse ét d'élasticité.* Cette coutume'ne
s'introduisit gué plus* tard ; mais elle devint générale ; —
aucun- lutteur ne la négligeait, ni dans les gymnases, ni
clans leS jeux publics. On ne se contentait pâs 'de* se • frot-' -
ter d'huile, on se trempait aussi *le Corps -dansIa boue.
Quel n'est pas l'étonnement du Séythe Anaèharsis,
L-ticien l'e satirique fait . pénétrer Clans' les palestre'
nes' ! 11 y voit des êtres*à deux pieds comme liti, e qui *se
roulent dans la boue, et s'y vautrent >comme des
ceaux'». Plus loin, dans la partie découverté de la -cour,
il en aperçoit 'd'autreS aupi;ès d'Une . fosse remplie de sa- -
ble : « Ils s'en répandent, dit-il, à pleines *, mains lès Uns.
sur les autres, en grattant la pousière comme des coqs. » •
En effet, des torses enduits d'une couché huileuse
eussent glissé comme des anguilles; - Sans lais*ser aucune,
prise; il fallait bien que la niant pùt mordre sur ces
Chairs. La poussière dont ils se couvraient avait un autre

-mantage;. en se mêlant 'à l'huile et à la sueur, elle for-
mait .un enduit qui garantissait le corps des' impres-
sions du froid. Les lutteurs, comme - on vient de le voir

h OEuvres complètes de .Lucien de Samosate. Traduction nouvelle,
par E. Talbot. 2° édition. — Paris, Hachette, 1866, .2 vol. in-12. Voy.
le 49' traité :.Anacharsis, ou les Gymnases.
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dans Lucien, se rendaient les uns aux autres'e petit ser-
vice; ils se saupoudraient et se frottaient, puis, la lutte ter-
minée, se décrassaient mutuellement, armés d'une étrille
nommée strigille, dont les bains et les gymnases étaient
toujours amplement pourvus. Les monuments antiques
reproduisent quelques-uns de ces ustensiles, avec des
athlètes qui en font usage, soit deux à deux, soit sépa-
rément.• •

L'art grec nous a transmis des oeuvres plus curieuses et
plus importantes pour le sujet pli nous occupe; — ce
sont des lutteurs en action. Le gretipe le plus célèbre est
celui de la galerie de Florence. Qui ne le connaît? Quel
apprenti dessinateur n'a copié cet antique au moins une
fois dans sa vie? Il n'est pas de salle de dessin, pas d'atelier
de peinture ou (le sculpture qui n'en possède un moulage.
Cependant ces deux figures ne représentent pas des lut-
teurs de profession. Il est facile d'en juger à leurs corps
fins et déliés, à leurs traits qui ne portent aucun vestige
de fatigue ni de contraction, à leur charpente nerveuse, qui
n'a rien de la musculature exagérée. des athlètes, et sur-
tout à leurs oreilles, dont les contours,délicats ne sont ni
entamés, ni déforMés par les coups, comme il arrivait
chez les lutteurs et les paùcratiastes.

Avec son érudition sagace, Winckelmann a  fixé le sens
historique de ce groupe jusqu'alors anonyme. Il y a re-
connu IOEs fils de Niobé, les victimes de la colère d'Apollon

'et de Diane, qui, au moment où le dieu s'apprêtait à les
percer de ses flèche, se livraient, dans une plaine, à di-
vers exercices, les aines à des courses de chevaux, les plus
jeunes à la lutte. Au reste, ce groùpe si remarquable par
son anatomie savante, et qui malgré l'entrelacement,hardi
des membres, n'offre rien de tourmenté, rien de choquant
pour l'oeil du spectateur, bien au contraire, qui le rep‘ose,
griice à l'harmonie. 'de l'ensemble; ce groupe fut déterré
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• le' ventre avec les jambes, lui applique le ponce sur' le
gosier• et étOuffe déjà le malheureux qui,.lui frappant sur •

Lutteurs. — Peinture d'un tombeau étrusque à Chiusi. ,

''Autre scène. — Ibid.

l'épaule, le.presse avec instance . de ne pas l'étrangler.... »
Les .règfements établis - autorisaient, en effet, it labourer
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dans le même lieu que les autres statues des Niobides. Une
qui rehausse • encore aux yeux de l'artiste le'. prix de.ce
chef-d'oeuvre, c'est la conservation des mains, qui man-
quent dans la plupart (les statues antiques, mutilées par
le temps ou par la barbarie des hommeS.

Toutes les statues (le lutteurs qui sont parvenues jusqu'à
nous n'ont pas cette valeur esthétique; mais elles servent
du moins'à faire comprendre les descriptions des poètes et
des historiens. Les poètes surtout se sont étendus com-
plaisamment sur un sujet qui prêtait aux images fortes et
vives; on a dans l'Iliade la lutte dont nous avons parlé
plus haut (liv. XXIII) ; dans l'Énéide (liv. V),. celle de
Dues et•d'Entelle; dans les Métamorphoses d'Ovide, celle
d'Hercule et d'Achéloils (liv. IX); dans la Pharsale de.
Lucain (liv.1V), celle du même Hercule avec Antée; dans la
Thébaïde (le Stace (liv. VI), la- lutte de Tydée _et d'Agyllée;
— enfin, dans l'Histoire Éthiopienne d'Héliodore Jliv. X),
celle de Théagène et d'un Éthiopien.

On peut voir dans ces tableaux tout ce que les lutteurs
déployaient d'énergie, de ruses et d'adresse pour venir é
bout de leur adversaire. Chacun cherchait à jeter l'autre é
bas; c'était le seul but de la lutte perpendiculaire. •

Pour y parvenir, ils s'empoignaient par les bras, se ti-
raient en avant, se poussaient en arrière, se prenaient à
la gorge, se tordaient le, cou jusqu'à se faire crier, s'enla-
çaient sous les membres, se secouaient vigoureusement,
essayant de- se soulever en l'air ou de' s'abattre sur le
flanc. On eu:voyait qui commençaient par le jeu de mains
dont noms avons parlé; d'autres qui se -précipitaient- tête
bafssée en se frappant -le front comme (les béliers..Ce n'é-
tait pas tout : « Voici que l'un enlève son adversaire par
les jambes, raconte Lucien, à Kapos des exercices dans
les gymnases,.le jette à_ terre, se précipite-sur lui,' l'em-
pêche 'de se relever, et le pousse dans la boue, l ii .présse
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l'abdomen• dé son adversaire ; 'comme .à lui enfoncer le
coude sous le menton, de manière é liti ôter la res-
piration. Malgré les te rribles « secousses que ces COM-

bats 'occasionnaient, les médecins de l'antiquité recom-
mandaient cet exercice comme favorable à la -santé,
-prétendant que la lutte horizontale agissait d'une façon
salutaire sur les reins et les membres inférieurs, tandis

Lutteurs se précipitant tète baissée. — D'après un vase peint
trouvé à Vulci.

que la perpendiculaire exerçait . principalement son . in-
fluence sur les parties supérieures, du corps. Coelius Au-
relianus la vantait comme un préservatif contre l'embon-
point.• •

Ce qui est certain, c'est qu'en général la lutte- des Hel-
lènes aidait au développement des musdesiet des organes
respiratoires, à la circulation du sang, à l'expulsion des
humeurs Vicieuses , qui • se 'dégageaient pr•les pores. On
était si convaincu dés effets salutaires de cet exercice qu'on
y encourageait même les enfants quijonissàioeit du privi-
lège de - combattre contre leurs pareils aux jeux Olym-
piques. . .

La lutte permettait, en outre, de faire. valoir l'élégance
•
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et la beauté du corps dans les poses .les plus variées. La
palestre et•,le stade n'étaient pas seulement pour lajeu-
nesse des écoles d'émulation, c'étaient. comme des aca-
démies ou des cours permanents de beaux-arts. « Forcés de
paraître:sans .vêtements, devant une nombreuse assem-
blée, dit Solon à AnacItarsis dans le dialogue de Lucien,.

Lutteurs. —. Bronze antique. (D'après Grivaud de la %eelle, pl. 20.)

ils,auront soin de prendre de belles : attitudes, afin de n'a-
voir pas à rougir de' cette nudité, et dè • se rendre en tout
dignes de la victoire..:..»

Les luttes (les montagnards suisses offriraient à l'artiste
d'aujourd'hui. des sujets d'étude non :moins intéressants;
pour le touriste, elles ne présentent guère qu'un attrait de
curiosité; mais que l'étranger y prenne .garde!-Qu'il se
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borne prudemment au rôle de » spectateur et n'aille pas se
méler.à ces jeui véhéments, comme • les gens du pays ne
manquéront pas de l'y.convier. Car,. fût-oh le plus fort
gymnaste de la gymnasticante Allemagne, on • aurait im-
manquablement le dessous.. •

Je ne'prétends pas dire que les patres, de l'Ilelvétie » rap 7

poilent les athlèteS des jeux Olympiques, mais ils les imitent
en beaucoup de points. Ils » inaugurent parfois . le combat
comine • leslutteurs anciens, en ne se touchant que, le haut
du, corps et én se; frappant, tète contre tète; » d'ordinaire,
avant d'en, venir aux prises, ils se -tendent » la main, pour
indiquer squ'ils ne se garderont pas rancune. Alors ils
posent une » main sur la ceinture du pantalon • de l'ad :.
versaire et l'aut re sur son . épaule. C'est le signal » de la
lutte,' qui , consisté à renverser son ennemi sur Je :, dos.
La victoire ne • s'obtient qu'à cette condition. Bientôt
tous les muscles sont tendus, toutes les veines gonflées,
lés yeux semblent sortir de , leur orbite, les narines
s'ouvrent haletantes; chacun cherche à pasSer sa jambe
sur celle de Vautre afin de la comprimer et de faire choir
le lutteur (Fleutischwung); mais à ce tour, le • cham-
pion riposte par un autre non moins ingénieûx; il glissé
sa main gauche sous la cuisse droite de son adversaire, la
ramène en avant autour de la cuisse gauche, et le tenant

'ainsi par les jambes, le soulève en l'air de toute la force
de ses poignets et le lance sur le dos 'par-dessusJsa tête.
(gerade aufziehen). D'autres fois, c'est une espèce de croc-
en-jambe, un.coup porté talon contre talon (Hceggeln), qui
détermine la chute.

On 'se doute bien que tous les 'stratagèmes sont mis en
,oeuvre; une 'de leurs ruses favorites, c'est, au milieu de
l'action, de dégager leur main droite, de la passer devant
le nez de l'adversaire et -de l'appliquer à plat •sur la peau
du cou, du côté gauche, comme s'ils vantaient écraser une
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mouche; c'est même de là que ce mouvement tire son nom
(Fleugendcetsch). Cette main, comme bien vous pensez,
n'est pa- s.venue, se poser sur l'épaule avec autant dé déli-
cateSse et de légèreté que l'abeille sur la fleur. — Mais
une fois qu'elle tient sa proie, elle ne la quitte phis; le
lutteur se recule un peu 'en 'arrière, fait plier les genoux
à son adversaire, et lé lance à terre.

Le pancrace, c'est-à-dire la lutte assaisonnée 'de pugilat,
rie paraît pas faire partie de ces jeux helvétiques. Chez les
Crecs,•le pancrace était la lutte élevée à sa suprêm. e puis-

. - sauce. Les athlètes qui s'y destinaient dévaient être les plus
vigoUréux -de tous, et cela se cCinCoit; car, dans ce genre
de combat, toits les membres entraient en action, lés mains
comme les pieds, lés bras comme les cuisses, les épaules,
le cou, les coudes et les genoux. Le pancrace était la fu-
sion des deux exercices les plus violents; nous avons dé-
crit le premier, il nous reste à parler du second.
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CHAPITRE 11

LE PUGILAT . CHEZ LES ANCIENS

•
Les Grecs, fanatiques du pugilat, malgré leur délicatesse. — D'où venaient

les meilleurs pugilistes. — Diagoras et ses trois fils. — Les coups de ceste.
— Le combat de Kreugas et de Damoxeriè. — Férocité d'un athlète. —
Mélanconias et •sa -méthode artistique. — Glaueus. — Les enfants s'en
mêlent. — Épigrammes de l'Anthologie.

Le pugilat remonte à la plus haute antiquité. Longtemps
•avant la fabrication des armes défensives et offensiveS,
les hommes durent se servir de l'arme la plus Simple et
la *plus naturelle, de Celle qui se trouvait à leur portée..
Comment les Grecs, amis des arts, les Grecs, si délicats,
eti vinrent-ils à se passionner pour un exercice dont la
force brute, matérielle:grossière, constituait tout le mé-
rite? C'est que les Grecs, malgré le raffinement de leur
civilisation, étaient restés les enfants et les disciples de la
nature. Quoi qu'il en soit, ils , avaient fait dn pugilat• -tine - .
science qu'on enseignait à l'égal de la philosophie et des

,beaux-arts. Les jeunes genS vénaient . s'instruire et se for-
mer dans -les gymnases, sous des maîtres habiles, connais-

• sant à fond toutes les ruses, et les ressources de cet art
homicide. Dans les divertissementS - publics, atix funé-

•railles des héros, et jusque dans 'les cérémonies reli-
gieuses,.- se célébraient des luttes de. ce genre.: Le pugilat
figure, par exeniple, dans l'Iliade, au nombre des jeux
funèbres donnés en l'honneur de Patrocle. On voit. par
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l'Odyssée qu'il était pratiqué chez les Phéaciens; 'i la cour
d'Alcinoûs. Les héros antiques mettaient une bonne partie
de leur gloire dans la solidité de leurs poings. Parmi
ceux qui excellèrent dans cet exercice, on peut citer,
d'après le poète grec, Amycus, roi des Bebrices (Bithy-
nie), qui ne laissait sortir les étrangers de ses États qu'à
condition qu'ils lutteraient avec lui; — l'avantage lui res-
tait toujours; . — et lippus, constructeur du fameux cheval
de bois qui chusa la riline . des Troyens; — lequel Épéus

Pugilistes et surveillant de la lutte dans un gymnase. — Peinture
d'un vase grec.

se vantait de n'avoir pa's encore rencontré son pareil au
C'est à ces deux héros qu'on doit fintrodtiction

dit pugilat parmi les exercices des athlètes. Toutefois, 'on
n'en fit d'abord que peu de cas, et après tout, le Cas qu'il
méritait; car on né l'admit qu'assez . tard aux jeux célé-
brés en Élide; ce fût dans la 25e olympiade; et celui qui en
remporta le . prix pour la première fois était un certain
Onomaste de Smyrne.

.	 LeS 'meillétirs pugilistes, chCz. les•Crees, 'sortaient de
Rhodes, d'Égine, de l'Arcadie 'et de l'Élide. C'était un
Bliodien pile cé Diagoras, - chanté par Pindare, qui, après

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yLE' PUGILAT CHEZ LES ANCIENS. 31. •

avoir remporté - dans son temps de nombreuses courMines, -

conduisit, sur le déclin de sa vie, deuxde:ses fils aux jeux
Olympiques. Les' jeunes gens furent proclamés-vainqueurs;
aussitôt, prenant le vieillard sur leurs épaules, ils le porté-
re nt dans l'assemblée aux applaudissements :d'une foule
enthousiaste. « Tu peux mourir, hiagoras, s'écria un Lacé-
démonien; tu ne monteras pas au ciel! s voulant dir&par

Pugiliste se préparant à là lutte et se' faisant frotter d'Utile. 	 D'après
une ciste en bronze appartenant à l'Académie de Saint-Luc.

là que le vieillard avait atteint le plus haut degré de bon-
heur auquel' l'hoMme puisse parvenir sur la terre. Diagoras
était aussi de cet avis'; car, ne-pouvant supporter
lion :de cette journée, il expira, sous les yeux dès- Grecs'

',assemblés, entre les: bras de ses 'fils aînés, dont il avait
au moins sale- la \dctoire,..Mais il ne Pitt voir les trioid-.
plies du troisième,, 'qui plus tard éclipsa mênie la 'gloire
de son père.

Si des coups de poing 'appliqués suivant lès règles dé
l'art provoquaient chez les Grecs de semblables témoi-
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gnages d'admiration, peut-on dire, avec certains auteurs,.
que cet exercice .fût méprisé et presque entièrement - aban,
donné aux gens du peuple ? Il est triste de songer à cette
passion, à.cet enthousiasme des Grecs pois' un jeu si bru-.
tai; c'était ridicule; insensé; mais enfin c'est un fait que
l'histoire doit constater tout en le déplorant. 	 • • - • •

Malgré cette partialité, le ,pugilat dés anciens,,inanifes-
tation de la• force matérielle en ce qu'elle a de plus brutal

et de plus grossier, ne
mériterait pas qu,'on s'y
arrètiit, si certains athlètes
n'avaient trouvé moyen de
l'élever jusqu'à la hauteur
d'un art. Tous les lutteurs

ene se ruaient pas à poings
fermés,' faisant pleuvoir--.e, ..•'

•'_\7.--eiff'«:-.1" 	 sur l'adversaire une grêle
de coups, rendus plus
dangereux par les lanières
de cuir, enroulées autour
de la main et de l'avant-

l oti bras, qui formaient le
•gantelet appelé ceste. Les
coups ainsi Portés de-
vaient être terribles : « On

• entend les mûchoires cra-
quer• sous les coups, dit llomiire en parlant de la lutte
d'Épéus et d'Euryale.,Le,divin Épéus, fondant sur son ad-
versaire, lui applique sur la joué un violeht coup de poing,

. qui fait trébacher Euryale; il tombe; ses amis refitouren
.et,l'emmènent,.les jambes pendantes,. vomissant .un sang
noirûtre, la tête inclinée sur l'épaule, sans connaissance. »
Tels étaient, les résultats du. pugilat vulgaire, oft.les efforts
de l'athlète•tendaient - à frapper au visage, tout en rejetant

Pugiliste armé du ceste. (Statue
• •	 nitisée'du Louvre.)'- .•

du
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si:d-même la tête .en arrière, —. à étourdir son.adversaire, 1 .
en fai -s'ant le inoulinet:avec les poings, et enfin à hü porter:
le coup de grâce assené par les deuX cestes à'la -fois. ... •

. 	 .

Lutte au pugilat. — D'après un vase peint du musée Bliteas.
(Panorka, I, 2.)

Les combats de ce genre présentaient quelquefois un
caractère particulier . de férocité; 'tel fut celui de ,Da: ,

mOxène et de Kréugas, aux jeux .Néméens..
Kreugas était un athlète originaire d'Épidamne, autre-

ment Dyrrachium (aujourd'hui Durazzo, . dans l'Albanie);
Damoxène, son antagoniste.,était (le Syraduse..

Comme la lutte terrible qu'ils avaient engagée menaçait
de se prolonger fort avant dans la nuit; huis deux, à un
certain moment, convinrent de ne plus parer les coups
qui seraient portés. Pendant que l'un frappait, l'autre de-
vait rester immobile et inerte. Kreugas donna
son poing tomba comme un lourd marteau sur la tête
Son adversaire. La tête résista. C'était le- tour (le Damoxéne.
D sit signe à Krengas dé tenir son bras levé au-dessus de Sa:
tète', ce qui futexécuté; il avança alors sa main,. dont les.
ongles étaient lôngs et pointus, sa main, qui• n'était enve',,
loppée que de ineiliques, simple lacis de conrioies
et • déliées qui venaient •s'attacher d'an's - la, paume. de la.

'J
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main, laissant l'extrémité des doigts libre.et découvert,
très différentes par conséquent du ceste, qui n'était pas
encore inventé. Damoxène la dirigea vers le bas-ventre
de Kreugas et l'enfonça jusque dans ses entrailles, qu'il
saisit, - tira dehors, et répandit sur l'arène.• Le malheureux
athlète rendit l'âme sur-le-champ. Les'inagistrats qui .pré-
sidaient aux jeux chassèrent Darnoxime, parce qu'il était
interdit de frapper l'adversaire avec l'intentiOn de lui
donner la mort, :et ils accordèrent la couronne - au défunt,
qui obtint, eitotitre, 'les honneurs' d'une statue.

Certains athlètes comprenaient d'une tout autre ma-

Statue antique. (Clarac, Musée de sculpture, t. V,	 •

nière les principes de leur profession. lIs ne• frappaient
pas .de grands coups, •ils s'abstenaient male d'en .porter;
ils. obtenaient .la .victoire sans :coup férir..11s n'étaient
occupés que- d'une chose : fatiguer - leur antagonistê, laSser
sa patience.sans lui cloutier .de prise spreux...Aucun n'ex-
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cella 'plus que Mélancomas dans ce genre diffiçile 'd'es-
crime.

Il .vivait'sous . l'empereur Titus, qui l'affectionna particu=
lièrement, et il faut que. ses talents aient été fort admi-
rés et•surtout estimés, car de grands orateurs, entre autres
Dion .Chrysostome; n'ont pas dédaigné d'écrire son pané-
gyrique.. Melanconias restait des heures entières, les bras
étendus, en face de son adversaire, qui cherchait en vain
à pénétrer jusqu'à lui' et se brisait en efforts impuis-
sants contre ces deux barres d'acier. On dit qu'il pouvait
demeurer deux jours consécutifs dans cette position fati-
gante, où d'autres eussent épuisé leurs forces. Par cette
manoeuvre, il fermait pour ainsi dire toutes -les issues à son
adversaire, qui, de guerre lasse, finissait par lui abandon-
ner une victoire,. mie . plusieurs auraient mieux.aimé payer
de leur . .sang. Mélancomas sortait de la-lutte sans avoir
donné ni reçu le Moindre coup. C'était là le comble 'de
l'art. Il trouvait cette manière de lutter beaucoup plus ho-
norable et plus glorieuse-que l'autre; car il devait la vic-
toire, non à la .force brutale, mais à sa persévérance,
l'énergie et à là vignetir de son corps, qu'il avait fortisié
par de longs exercices - et par des habitudes de' tempérance
sévère..Aussi regard'ait-il en pitié ses confrères qui, se'
frappant lourdement au visage, quittaient l'arène mutilés
et défigurés. Cette grande dépense dé' forces lui parais-
sait, au contraire, un signe de faiblesse; car en selultant
pour remporter la victeire, on semblait dire qu'on était
incapable de supporter longtemps les fatigues insépa-,
ratites d'une-telle lutte.

Avant cet athlète .hors Jigne, d'autres, .chez les Grecs,
avaient employé les. mêmes procédés. Tel' était Glaucus,
qui brillait en plusieurs genres d'exercices. Sa statue, que
Pausanias put voir à ftlympie, le représentait-dans l'atti-
tude où se' plaisait*Mélancomas, C'est-à-dire lés bras raidis,
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portés - cil avant, pour tenir l'adversaire it.distance et dans
de,nuire.	 •

• Mais' on petit'efoire qu'il se servait aussi de la - méthode

Lutte d'enfanls..— Pierre gravée du musée de Florence.

ordinaire, plus prompte' et plus facile; dans ce cas, son
bras faisait l'office d'une massue et: laissait des traces ef-

Lulle d'enfants. — Pierre gravée du musée de Florence.

frayantes tic son passage. C'est lui, comme on sait, que son
père aperçut un jour,..se• servant de sa.inain en guise de
marteau, pour enfoncer le soc de. sa cliarrue, qui .s'était
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détaché: Car.Glaucus n'était pas -d'abord . mi lutteur de' pro-
feSsion ; c'étaiLun simple labom'eur. Devinant par ce senl
irait quelle serait la vigueur dé -son bras, le père 'le condui-
sit aux jeux Olympique. Lâ, GlaucuS concourut pour le
combat du ceste; mais, pressé par un. "adversaire
adroit el plus exercé, il allait succomber,:qttand soir Père
Titi cria	 rappe, mon fils; comme sue là cha'rrue! »
nitide par_ cette parole; le pugiliste

'redoubla d'ardeur et la victoire
ui • resta. . •

Des enfants eux-mêMes prati-
quaient la méthode employée par .
Glaucus; on cite entre autres un
jeune ÉléCn; Ilippomtique, qui,
dans les combats- enfantins, mit ,

ainsi . de côté trois antagonistes,
qu'il lassa 'successivement plutôt
qu'il ne les combattit, se • tirant
d'une triple rencontre, sans un
coup, sans laie cicatrice. En
effet, le triomphe devait être de - ,
sortir d'une si rude épreuve sain
et sauf, le visage intact, le corps Pugilite combattant. (Clarac,

entier 
llusée de sculpture, t. 

'; mais c'était liil'exception.._ . 
Tons les. autres se retiraient af-
freusenient,défiguéés; .et quelquefois .estropies pour la vie.
.• 'L'état piteux dans lequel ils se trouvaient eût 'ému des
coeurs dé roclie; mais les poètes, gens qui s'attendrissent
d'ordinaire, assez facilement, n'en ont pas été touchés, sur-
tout les- poètes satiriques, car le recueil' de l'Anthologie
grecque fourmillé d'épigrammes Sur ce sujet fécond. Si nous
les reproduisons, ce n'est pas tant - pour nous apitoyer sur
le sort des vaincus que pour. constater la• force déplôyée
par les vainqueurs. dans ces engagements redoutables :

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yFORCE ET ADRESSE.
,

s vainqueur aux jeux Olympiques que tu vois en cet
état, avait jadis un nez, un menton, des' sourcils, des
oreilles et des.paupières..MOis, à l'exercice du pugilat, il a
perdu tous Ces. agréments, et même son patrimoine. En
effet, il n'ti pu avoir part à la succession paternelle. Car
on l'a coni‘ronte-hvec sôn.portrait 'que son frére a produit
en justiée; il a été décidé que ce n'était pas le même indi-
vidu. Pas la moindre ressemblance entre ce portrait et lui. »

« Ulysse, de retour dans sa patrie, après vingt ans d'ab-
sence, fut reconnu par son chien Argos; mais toi, Strato-
phon, après quatre heures ele pugilat; lu deviens mécon-
naissable, non seulement .pouiles chiens, mais pour toute
la ville, et si. tu veux te regarder au miroir, tu t'écrieras :

s Je né suis pas Stratophon », et tu le jureras. »

Apollopliane, ta tète est devenue. comme. un. crible, ou
comme les marges d'un livre mangé des vers. On prendrait
les cicatrices que -le ceste .y a laisées pour une . tablature
de musique lydienne ou phrygienne., Cependant, lit peux

. lutter encore, sans craindre de . nouveaux outrages; ta tète
n'a plus de place pour porter d'autres. blessures. »

• « Moi, Andreolus; j'ai combattu vaillOrnment au pugilat
dans tous les jeux de . la Grèce. A Pise, je ï)erdis Une oreille;
à . Platée, un oeil; à Delphes, on m'einporta'.Sans cenniUs-
sanCe.Mais•DaMotèle, mon père; *avec . nies 'compatriotes,
était prép'aré ii nie faire enlever de. l'arène o .0 inort' ou
blessé. »	 •

• (i Aulus le pugiliste consacre au. dieu de Pise tous les os.

de' son crène, recueillis un s it un. Qu'il revienne vivant des
jeux Néméens, puissant Jupiter,. et. il t'offrira sans doute
aussi les vertèbres de son cou; c'est tout ce qui lui reste. n

.	 .
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LES'DISCOBOLES OU LANCEURS DE DISQUE

Le disque ou palet. -- K'était-ce pas un jeu d'adrese. — Dangers de- cet eicer
cite. — Apollon, Zéphir et Hyacinthe. — Le disque. dans .- les temps
héroïques. — Exagératioh du bon Homère. — Les • attitudes du discobole.
— La fameuse statue de Myron. Les exercices des SuissCs . (cantoii d'Ap-
penzell).

côté'des lutteurs et des pugilistes, il convient de ran-
ger ceux qu'on appelait discoboles, c'est-à-dire qui lan-
çaient le 'disque. Il —semble naturel, au premier abord,•
de claser le jet du disque parmi les exercices- d'adresse;
mais il faut considérer que le disque: était une Masse fort
pesante,.peU 'facile ii Manier, et s'agissait pour, les
joueurs non de la diriger vers iii but marqué; mais de,.la -
soulever - et de la pousser le - plus loin • possible. C'était un . '
exercice qui deMandait beaucoup "plus . de force- que 'd'a- •
dresse. •
• :Le disque, masse fort hiurde, disens-nous, consistait
en,un morceau de métal plat, ou simplement en un bloc - •
de 'pierre qu'on jetait en l'air au loin devant soi. Quelque -- •
fois, on le, façonnait en bois,•mais.en bois lourd et serré; '
lé plus communément, il n'entrait dans sa composition.
que du fer Mi du cuivre.
''Quand on le' tenait dans la main droite, il atteignait
d'Ordinaire là moitié ,de l'avant-bras. •

•Au reste, lés formes du • disque- se- perfectionnèrent
•
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avec le temps; aux plus' beaux jours de la Grèce, on pou-
vait le cornWer au globe de l'oeil, qui se bombe dans le
milieu et s'amincit. vers les bords. 'Lucien le dépeint sous
la forme d'un petit 'bouclier . rond, .dont la surface est si
polie et si brillante, 'qu'il é_cliappe.à tout moment à celui
qui le porte.

Le lancement du disqiie était Un jeu très-ancien, prati-
qué déjà dans Filgoehéroïque. On enlaisait remonter l'in-
vention à Persée,.fils de Jupiter et de llanaé.• Ce'héros,
aprèS 'avoir accompli ses exploits, s'étant rendu à Larissa,
eut le malheur:d'y tuer son aïeul Àcrisius d'un coup de
palet:, Une maladresse de ce genre avait, plus ancienne-
ment, 'causé la mort du bel Hyacinthe, de Lacédémone,
aimé d'Apollon, qui souvent abandonnait le séjour céleste
et son temple de Delphes pour se rendre à Sparte et jouer
au paleCavec- son favori. Était-cê bien la faiite 'd'Apollon?
fliaut supPoseè que le dieu qui m'aillait l'arc avec tant
d'ii6esse savait de même diriger un palet. Aussi ne pavan-
a coupable•en: cette circonstance que d'hoinicifie involon-
taire. Devant lin jury; le vrai coupablé 'aurait été Zéphyr,

soufi côté, nourrissait uUe tendrd' passion pour le
jétine• Hyacinthe, et qui; jaloux d'Apollon,, fit dévier le
diScjité de sa route .normale. Tant il est vrai que les dieux
et les demi-dieux n'étaient pas exempts des passions hu-
maines! Zéphyr aurait peut-être obtenu le bénésice .des
'fircOnstances'attémantes; mais le véritable auteur de la
catastrophe, c'était bien . lui,*lui seul. QUeLest le sens de
cette allégorie? Les Grecs, sans doute, ont voulu indiquer
par cet illustre exernple combien clans 'Ce jeu, les malheurs
étaient à redouter.

Au temps d'Homère, le disque 'était une masse de fer
brut qu'on appelait solos; on l'employait telle qu'elle était .

sortie de la forge, avant même que le marteau l'eût Ira-
Vaillee, C'était donc Mie sorte de lingot, plus rigoureuse-.
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:ment de grosses el'éttes de fonte ; en terme de mines,.on
-dirait,- si je ne me•t'rompe, un puddling. Homère n'en cal-

 .'cule pas le poids; mais Achille en dorme-une ide quand il.„
'dit, à l'oceaiolidu disque qu'il-a proposé comme, prix:pour':,
les fuitéra. illes dé fafréele : « Celui qui'deviendra maitre •
dé ce bloè aura dit tee pendant cinq années ;. quand. même

posséderait de vastes terres, ses bergers -et ses tabou-
' reurs n'auront pas '`hesoin d'en' acheter à la ville, tant
ils en auront en abondance ».•1 est probable que le bon
Homère a, en cette 'néeasion, Un peu exagéré les choses.
Iniaginez quelle deRitit, être la pesanteur • d'une masse
d'où l'on pouvait- tii.ér . du fer pendant une si longue pe-
riôde de temps. Cinq ans de fer! Et pourtant Po4pe- •
'lès soulèvece bloc 4'pne mahr,légère et le la'nce
manière à dépasser tous ses •riviUix.::On eût dit • une hou-
lette lancée par Un berger - dans un troupeau de génisses.
(Iliade, -liv. XXIII.)	 ,,+!	 •

Nons'voyons, liar pe passage d'Homère, qu'on n'assignait.
pas de 1)4 , p-oui' le jerdu disque, et cet usage fut toujours
maintenu, dans; la suite Chacun lançait le palet à son
tour, sans.iiloute dans un ordre réglé par le sort,. et s'ef-
forçait' de . dépas'ser ses c' o'ficurrents; le prix restait-à celui
qui ava it poussé le disque le Plus loin possible. Cette dis-
position: prouve bien que le jeu du:disque était fait. pour
la force plutôt que pour l'adresSe.. La distance à laquelle
une.main vigoureuse pouvait tancer te projectile ; ne tarda
paS à deVenir une mesure de lofigueur ratifiée par l'usage,
et, danà chacun:savait•ce que:voulait.dire une
portée de disque, de même que chez•' nous• on entend ce
que signifie Une portée de fusil. Homère -était compris de
son temps quand il disait — en parlant d'une course de
chars « ("lue les' cheyàux d'Antiloque devançaient ceux-
de Ménélas de toute ta•distance parcourue par.un.palet que
lance un jeune homriie qui veut ess;4ér• s'es forces. » Und
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autre remarque.a -faire sur ce passage'du poète grec, c'est
que le môme instrument servait pour tous les antago-
nistes et que chacun 'n'avait pas .son- palet, comme ou

'pourrait le croire, et comme on 'a -cherché il l'accréditer
d'après certains monuments dont, l'authenticité n'est pas
prouvée. A chaque coup, l'endroit où le disque tombait
était marqué par un piquet, ou..par une flèche ou par 'un
signe quelconque. On se rappelle que.dans l'Odyssée, c'est
Minerve qui,. sous un déguisement, •Tend ce °service -

Ulysse; et la . déesse est si bonne - marqueuse, que le disque
duhéros se trouve bien au delà des marques de tous les
autres.

Car Ulysse-avait trouvé ces jeux établis chez les Phéa-
ciens, è la cour du magnanime Alcinoùs, dans les États
duquel la tempête l'avait jeté, après la prise' de Troie. H
n'était pas étonnant que, cet exercice ltri•fiit familier ; ne
venait-il pas de le vbir pratiqué dans l'armée des Grecs,
sous les "murs, de, la - ville' de Priam? Avant ce Polypétès
dont nous • avons parlé, • Protésilas y 'excellait, .-Protésilas
qu•le premier aborda la : rie troyenne, .et qui tomba sous
les coups du puissant Ilector;.—•Ulysse avaitarn -voir en-
core de ses propres. yeux, pendant le siège, Diomède, qui
ne se privait 'pas . de ce- délassement, efsurlaut les com-
pagnons- d'Achille, les _Myrmidons, qui; tandis . que leur
chef boudait dans son, côin et - refusait sa collaboration
l'oeuvre patriotique, :s.amusaient, sur les bords della
it lancer le disque, en _môme temps, qu'ic tirer* l'arc' et à •
manierle - javelot..Entin:nn devine lue - les iùé.tendants de
Pénélope, qui,- peirdantl'absence du mari, faisaient bom-
bance . dans son palais; ne devaient - .pas ; négliger un tel
passe-temps,-.dontles_anciens.appréciaient le:mérite beau,-
-coup phis .que ne sauraient le faire_les:moderiles. 	 ' •

La - légende-d'Hyacinthe, que.nous_n■rons :rapportée plus
haut,• prouve qu'à _Sparte on criltivait .paniculièrementcp
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jeu, sans doute parce que c'était une excellente préPara-
tion ,à la guerre, on les jeunes hommes, se présentaient
avec des bras robustes, capables de' manier le. glaiVe; et
propres à lancer le javelot. Enfin les Itemains .,: même à
l'épôque - impériale, s'adonnèrent . à cet exercice, aupiel
les anciens attachaient une importance qui ferait sourire
dotr'e génération effémittée.

Celui qui jetait le disque se plaçait dans un endroit
nommé balbis, il avançait la jambe droite, ployant un
peu le genou; tout le poids du corps reposait sur son pied
droit. Quand il était prêt â lancer la masse pesante, il s'in-
clinait ; sa main gauche prenait un point d'appui ; son' bras
-droit, étenild;, tenait le disque, et, levé à la hauteur de
l'épaule; restait un moment dans . c.ette position, prêt . à dé-.
crire un demi- cà'ele dans l'air, ce qui avait lieu qdand.
l'athlète, : 'recueillant toutes ses forces, léchait ce qu'il
portait à la Main, landis que lui-Même sautait de quelqueS
pas:en:avant, comme pour augmenter encore la vigueur
et ; la• portée-du jet.

Tout diScobole gin,' entré • dans le bcilbis, et au mo,
ment de jouer son coup, laissait échapper le disque de - ses
mains, était par cela Même exclu du concours. AusSi les
atblètes avaient coutume de se frotter la main droite de
sable Ou de, poitssiiye; ils en enduisaient également lé
disque, qui; rendu 'moins glissant, pouvait . être plus faci-
lementmanié.'CAe friction locale était accornpagnée d'une
onction huileuse sur tout.le corps, l'onction ordinaire aux
athlètes; yals.à;quoi bon cette précaution, si les athlètes
n'étaient: pas nus; comme qtielqdes-uns le prétendent?.

Et dans le fait,, il ne semble pas qu'il fût nécessaire,
eur lancer un palet, de 'se débarrasser de ses vêtements.
'Tout au plus; le bras intéressé dans Faction - devait il être
nu, ponr conserver sa pleine ét entière liberté. On f a beau-
coup disserté . sur ce :point, à savoir si les discoboles dé-
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pouillaient tout ou partie de leurs habillements ., et surtout
s'ils se frottaient d'huile avant frentrer en lice,, question
qui se rattache à la • précédente;`.car n'allaient pas •
fuis, que signifiait cette onction de toit le corps? C'eût
été une •peine superflue. ;On dira•peut-êtie que c'était. en
vue de.déyelopper la force, d'accroître l'élasticité des mus-
cles, rien de plus vrai; mais on àdinet, par cela Même, la
nudité complété dés discoboles.

Il' est nne .raison plus concluante encore ,: c'est la ma-
nière dont ceC exercice se pratiquait dans les jeux publics.
La Bitte pour. le jet du. disque n'avait fias lieu isolément ;
elle faisait partie du pentathle, c'es t. 7 ►-dire dés cinq espèces
d'exercices' dent .se composèrent •iendant longtemps les
êtes Olympiques, et qui étaient : la lutte4e saut, la course

à pied, le jet du javelot et celui du disque, lequel, dans
l'ordre des jeux, devait. venir au troisième rang. Or; pour
les exercices qui précédaient celui,ci,.•par exemple la
coursé à pied et la: lutte, leS athlèteS étaient nus; de plus,
ils étaient frottés d'huile et de 'poussière ;'s'ils avaient dû
reprendre leurs' vèteinents aVant.'de' lancer •le disque,. un
bon bain n'eût pas été de trop; mais où. donc auraient-ils
pris le temps nécessaire à cette opération? .

Au reste, â quoi bon s"arrèter à cette question.d'arch .éo-
lo•ie?. niV011S-►101►s pas les statues antiques polir -nous
renseigner, au moins en cè qui "concerne la nudité de
cette classe d'athlètes? L'a ttitude du discobele était en
effet un thème favori: pour les artistes grecs; aucun n'a
'traité ce sujet 'avec autant de. bonheur . que, le sculpteur
Myron... L'oeuvre• originale n'est • point parvenue jusqu'à

mais il en existe plusieurs.copies, dont la meilleure
• -se trouve dans. la . collection-d'antiques (lu British Mu-

sdni -if à 'Londres. Myron, if►i f•o .riss'ait vers. l'an 455 avant .

Jésus-Christ, était -un 'artiste de génie 'qui excellait • à re-
présenter les animaux et né réussissait paS moins dans
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figureS humaines. Toutes ses créations respiraient la -
vie et le mouvement. C'est 'aussi par ces qutilités que brille'
la statue sortie de ses mains, et que l'on commit -souS le
nom du Discobole.. Elle était déjà-fort admirée des anciens;.
et Quintilien la cite comme un modèle .du genre.: « Com-
bien; s'écrie le critique latin, l'effet est phis puissant sué,
le spectateur, quand l'artiste a représenté stin pers'onnage
en action, et non fixe, au repos! s C'était là 'précisément;
ce qui:faisait le mérite de l'artiste.: Cet essai de réalisme
devait être une iiouveauiAY du
temps de 'Myron, p .ar conSequ'ent
une grande hardiesse; car
coup d'autres avaient, repré- .
senté les . discoboles 'avant ou
aprèSl'action; mais Myron était. '

le premier qui avait . eu l'idée
de le montrer au moment.pre-` '
cis où le paiet va s'échapper de
ses mains: à Figure qui;-.au
premier 'abord, parait travaillée
et to"urrn entéé, dit Quintilien ;
mais ce -s'erait n'avoir pas' le
sentiment des arts que de blé- statue

mer cette attittidé; car son
mérite consiste principalement dans la manière nouvelle
dont le sujet 'est.traité,et dans la difficulté Vtiincue. s

Le Discobole de Myron est le meilleur commentaire pour
les descriptions que nous ont laissées Lucien, Philostrate,.
Quintilien et d'autres sur le jet du disque. Dans h:Ms
mouvenients.de.cette statue, on . peut vérifier l'exactitude
des "textes; c'est bien lit 'le diseoliole tel qu'on le dépeint;

. inclinant une partie du ebrPs,.fixant les yeux oblique'kkié
la main qui tient lé disque; ayant soir centré de •gl'aivW!
sur le pied droit, — le' genou droit légèrement ployé;---
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l'autre jambe pliée plus fortement, et ..repoSant sur les

doigts de pied; comme si l'athlète allait, Se redresser de
toute sa taille, — le bras drOit .ramené de' bas en haut, et
tendu de tout l'effort dela musculature. • •

Quelquefois le disque .était perforé au centre; en ce cas,
il ne, posait pas directement dans' la main, on le tenait à
l'aide d'une corde ou d'une courroie: Le disque, sous cette
forme, .était une espèce .de fronde. Les montagnards du
cantOn•d'Appenzell,• en Suisse, ont :adopté,* dit-on,* cette
méthode pour lancer, non le disque, mais des pierres d'un'
poids 'considérable. Ils se réunissent . deux fois l'année
pour sé livrer à cet exercice violent; — le projectile est le
même pour tous,''comme chez les anciéns ; — un autre
point' d'analogie avec l'antiquité, c'est qu'il n'existe pas de
but, la masse . qui tombe le phis loin emporte le prix. Le
montagnard qui a ce .rocher à lancer en use comme le
discobole; il le lève jusqu'à la hauteur de son épaule droite,
il incline le corps, et saute de plusieurs pas en avant..

C'est l'auteur du Dictionnaire' des antiquités grecques .

romaines. (Londres, 1e6, in-4°, 2  édition,' en anglais),
-William Smith, qui fait ce: rapprochement. Ajoutons,
comme complément à sa narration, que :les Helvétièns
ne se •servent pas toujours. de' courroies pour soulever et
lancer de lourdes pierres. par •.manière de: passe-temps.
Ils jettent ces- pierres avec la main; comme faisaient, an
reste, les héros',de l'antiquité. De temps' en' tenips,•On cé-
lehre ,en.•Suisse des fétes gymnastiques; qui •réuniSsent la
jeunesse:de plusieurs cantons; on y voit des .nforitagnards .

vigoureux soulever,•brandir•et Jeter au loin* des qdartiers
de roche:. , . •.   .  :

Les •Écossais, ont un:. jeu a pettLprèS *semblable, doni -
notii. patJerons.• Plus:. loin,: le; lanCement • du: Marteau •
(Throw the hainnier).
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.• Fêtes clans le canton d'Appenzell. — Suisses lançant de lourdes pierres.'
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LA BOXE EN ANGLETERRE — HOMMES ET FEMMES

Le siècle, de là philosophie et de la boxe. — La' Mixe protégée par Paristoi
cratie. — L'ami d'un prince du sang. 	 .1. Broughton; le Père'ile la Boxé.
— Les derniers jours d'un artiste. — Les champions de ll'Angleterre.
—Le gentilhomme du , coup de pOing. — Le bréviaire et.. le livre d'or 'des
I;oxeurs. — Rupture .de l'entente cordiale entre l'Amérique 'et l'Angle ;

terre. — Nègre et blanc. — Le fameux Crib. — Un grand jour. — Ova=
Lions. insensées. Cook. découvre la boxe en Polynésie. — • Boieuses
anglaises.-

Rien ne• ressemblé moins à la Grèce que l'Angleterre ;:
rien ne donqe moins l'idée 'd'un' Grec qu'un Anglais, :et
pourtant .c'est la GrandeSretagne qui:a ,centinué ,la. tra-
dition antique, en fait de pugilat.

Mais. si. les .Atiglais. ont hérité du goût des anciens,
leurs exercices ne brillent- pas ;préciSérnent .par cet 'air,
d'élégance .et de noblesse que les Giees apportaient
,jusque clans leurs' arnusementsies moins 'délicats:On - sait«
COmbien.le 'pugilat;' boxing ; est en vogue chez' nôs
combien les' cembats. !de .ce!.geiire 'étaient autrefois fréL .

queniés.pa'r ..la ;plus • litiute' aristocratie. Eir.france, au
contraire:;ces speetables . n'ont jamais pu s'acclimater:«	 •

Il eà•singulier que les Anglais •se soient pris. de pàssion« .
pour le pugilat dans le .siècle -même où-l'esprit philoso-
iihique avait fait chez eux de si grands progrès et .s'était,«
de là,« répandu sur le continent ;, car l'iniroduCtion .de la

4
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boxe en Angleterre ne date que du dix-huitième siècle. Les •
règles suivies jusqu'à ce jour, et qui déterminent les 'con-
ditions de la lutte; — les lois à observer pendant les pas-
ses ou tours (rounds) dont elle se compose, —1'interValle
d'une . demi-minute que les. combattants sont obligés de
laisser entre chaque passe; faible concession aux principes
d'humanité méconnus par cé jeu barbare, ces règles sont.

• l'oeuvre' d'un certain Jack Broughton, habile pugiliste, qui
lés composa et les fit adopter par le monde du sport le

- 10 août 1743: Les exhibitions dé .combats. à l'épée com-
mencèrent à décliner sous le règne de George.I" ; la boxe,
amusement plus inoffensif en apparence, les remplaça
clans la faveur publique.
• -Jack Brougliton ..est le premier qui se décerna, ou qui
obtint des suffrages de la foule 	 titre, très-recherché
ilepuiS - lors par ses. pareils, de champion de l'Angleterre
(champion of England),1Mais s'il est difficile de, gagner
ces couronnes, il est encove plus malaisé de les conser-

"lingue, là' paline"finit par • échapper aui Uns
•comune aux autres; . on n'est jamais sûr. de ne pas rencoù-
trer uricocur. plus. vertueux; ou bien Un poing pluS solide
que le sien.
. Dès le ,début; la .boxe se plaça Sous" le .patronage des
grands. Jack .Brougliton, qui tenait Soli théatré• 	 ou..sori
académie	 .â ,TottenhaM-Court-Road, avait pour prétec2.
-leur zélé, pour spectateur assidu, le second .filS,du roi, lé
duc de Cumberland; cOnnu.par 'sa ‘,ictoire de Cullôdén
et par les, actes de cruauté qui la suivirent. - Le prince fré
queutait 1:écolé de' boxe. avant de : partir, pour .cette expé-

•• dition, où le sort d'une dynastie fut tranché; 	 il y revint
au ssitôt eprèS.son triomphe. 11 prit •même son professeur
tellementen-amitié qu'il.remmenaidans sa suite; pendant
un voyage sur le continent, et en. lui montrant la paradé
des 'grenadiers, à Berlin,• il lui demanda cè qu'il pen,
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sait de ces grands. gaillards pour un •assaut fin
comme disent leS Anglais : « Ma foi; répondit le pugiliste;
je viendraiS bien à .boutde tout un régiment, pourvu qu'il
the fût accordéile déjeuner après chaque assaut. »

Les amateurs parlent encore avec éloge de l'originalité
que Broughton mettait dans son jeu, — je crois même;
Pieu me pardonne! qu'ils disent : élans son style. Mais,
ô vanité deÉ vanités! et que la gloire est peu de chose
en . -ce bas monde, oit les réputations les mieux éta-
blies s'écroulent en im instant, pareilles à ces .chênes
puissants gni . ont mis des siècles à croître, et qui sont
renversés par un seul coup de foudre ! La foudre ici‘sé
présenta sous les traits vulgaires d'un nommé Slack, bow
cher dé son état, boxeur par • circonstance, qui, s'étant
Pris de querelle avec le champion de l'Angleterre sur le
terrain de courses d'llounslow; eut la témérité -grande de
lui envoyer un cartel: Plein de mépris pour un adversaire
dont le nom était inconnu sur le turf, Broughton ne douta
pas un seul instant que la victoire nelui restât fidèle comme
.d'habitude, et il né prit pas la• précautiôn de se faire la
main. Il avait même tant de présomption que, la-veille du
combat, il ne. redoutait qu'une chose, l'absence dé Slack
Pour le lendemain, et .dans cette crainte, il lui envoya ., dits'
on, un présent -de 10 guinées poiir l'engager a né -paS
manquer à sa parole. •

La lutte eut lieu ' le 10 avril 17501-.;détait--s- n Mardi.,	 .	 .
Broughton eut d'abord une incont4fable-qiipéribrité -; les
paris étaient de dix contre un en sa 'fliv'etir. -MaiS cet avan-
tage ne fut pas delongue durée; au boutade deux minutes,
la' chance avait tourné contre lui. Slack, remis presque
hussitôt des violentes secousses.. .de son ativerSaire,.sé•lanija
sur lui d'un bond, et -lui porta entre les yeux un Coup.

Broughton .né s'attendait pas. Aussi en resta-t-il
comme ahuri et aveuglé. Quelqu'es minutes '-se. passèrent
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avant pile" les spectateurs se fuSsent aperi,wis dé l'accident;
" ils avaient • simplement remarqué de BrOtighton ne char-

geait -pas avec son - entrain ordinaire, qu'il se'tenait plutôt
sur la défensive, et son Patron, le duc -de Cumberland,
lui cria sééieusement : « Qu'as-tu donc, Broughto•? Tu ne
peux combattre. Tu eS vaincu!. — Hélas! monseigneur,
répandit le malheureux, je ne vois plus Mon adversaire,
je Suis:;avreuglé, mais" non battu ; mettez-moi seulement
en fané de lui, et vous 'verrez-1 »' La position de Broughton
était lamentable; . les .spectateurs' de .l'ainphithatre pas- .

sirent-tout it -coup de" Pridiniratien "au Mépris pour "leur
«• leurs sigures, dit, u'n témoin oculaire, étaient. de

toutes les couleurs èt de toutes les . longué.urs; » car ils
-avaient. parié gros, et dans la proportion que ;mins avons
indiquée, dix' contre Un. Slack maintint: son avantage; et
remporta la victoire en-quatorze minutes. Un quart d'heure
ne s'étairpas écoulé 'gué Broughton avait perdu sa renom-
Wiée_ et son 'tire de chamPion de l'Angleterre ! N'est-ce

• .
lias le cas de s'écrier avec le poète":

•• Èar éwdll, a long faroWell tu ail n'y greatness

,,1«,e, duc de Cumberland, de son côté, changea de senti-
ments pour Broughton; il est vrai. qu'il -perdait par son
fait plusieurs Milliers de' livres sterling. Les entrées •
avaient produit prés de -150 livrés, Outre un grand nom-
bre : de billets criine . guinée et d'une demi-guinée, qui
pyaient.. placéd'avance; comme . le gain provenant
des entrées était -pour Je. Naiaqueur, Slack recueillit ,en
cette occasion près de 600 livres sterling;(-15 000 francs).

Jack Broughton ; privé de . 1a protection -de lis Royal
lliginiei:s:la -duc de. Cumberland, ne fit plus que végéter;

. il -parut:,encore en ptibliç„mais sur des-seines de province,
pareil ii,ces aeteurs dont paris ne veut plus et qui traînent

,̀ :"1,• .« Adieu, un lông ad et à toute ma -gra adent' I - D • - •
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•es restes d'un talent usé sur . quelque tfiéàtre
bien lôin de• la capitale. Il vécut :ainsi trente-neuf ans„
mourut le. 8 janvier 1 789. 	 .

Le père de la'boxe, cette espèce particulière fip ,:ppgilat,
'd'Un genre étninernment anglai5•; est énterri! dans' le cime l.

tière de -Lambeth. • . . -
Ce pngiliste . fut-il réellement l'inventeur de la boxe,„oti

bien ne doit-il être regardé que comme le restattratepr :.4n
exercice pratiqué 'depuis longtemps en Angleterre
en effei'que - l'art 'du boxeur ;remonte - en : ce:pays. à. pne.

haute antiquité. DU temps du roi Alfred, 'c'était, à ce quon
prétend; un ;exercice faisant _partie; de_ l'éducation:Miki-,
taire. Ilichard111 faisait très-bien te.coup ,de poingf Un,,de
ses prédécessetirs• et de ses homonymes, Richard Ier;Wavait
pas non plus ,la 'main légère, ainsi que le prouve une anecl

docte'racontée par Walter Scott, dans ses notes,d7i)qn.

« Pal -lard Ier; prisonnier en :Allemagne, fut proyoqué: ;pat;•
1. 13 fils (le 'son geôlier a une lutte àcoups de poing., Le roi
accepta; en brave qu'il était, et . reçut: d'abord . , un »couR
qui le sit chanceler:, 11 riposta par un antre appliqué stir,
l'oreille, èt si violenr.qu'il tua son • antagoniste sur -place.;

Il avait préalablement enduit sa main de;cire, pratique
connue, je crois; aux amateurs de la,science• moderne:: )?

	

Datissune des 'pièces de-Shakespeare, on ..voit 	 héros
gagner le coeur et. la. ma ip d'une jeune • priii -CeSse
tioir fait convenablement le coup,de poing en sa présence. :

Je ne,sais si c'est avant ou . après la venue de llroughton,
qu'un lord boxa un jour un parfumeur en . pleine ..rue
et qu'un é'vêque lutta de ses 'poings fermés contre un ;

individu qui l'avait outragé. Au reste, - que la boxe : date
deBroughtOn oti remonte aux premiers •iiges
terre, ce'n'eSt, au-fond, qu'un'jeu renouvelé ,des Crees: .

Quoi qu'il en soit, ce fut setilement atidixhuitienesiècie,
ainsi que notas l'avons racciiité -plus liàteque.Aa boxe•,prit•
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'faveur en Angleterre. Dans ce siècle'passionné pour toutes
les idées nouvelles, les boxeurs en renom donnaient des
représentations sur les théàtres ou plutôt ouvraient eux-
mêmes des théàtres pour y faire briller leurs talents, et
des académieS où ils enseignaient l'art de briser mélhodi,
qnement les os à son prochain. La noblesse venait y pren-
dre des léç.ons et, en échange, accordait toutes ses faveurs
aux artistes du pugilat.
• Le titre de champion de, l'Angleté rre était échu, depuis
]lroughton, à l'un de ses brillants - émules, Tom Johnson,
dont le premier set-to, C'est-à-dire l'apparition' sur la
scène, daiè de 1785. Sa force . surprenante fut révélée par
une'bonne action : c'était déjà depuis une vingtaine d'an-
nées ndfde ces'portefaix de Londres qui chargent et dé-
chargent- le blé sur les quais de la Tamise. Un de ses
compagnons tombe malade ; il avait femme et enfants,
et ceux-ci n'avaient d'autres ressources que le travail du
chef de la famille. Johnson; qui ne connaissait ni les uns ni
les autres, s'offre pour faire la besogne de l'absent, jointe

•à'la sienne propre. Les magasins, d'o► l'on tirait le blé,
se téntiViiient.sur une colline située 'à quelque distance et
nonlinée;'à cause de sa pente escarpée, Lahour-in-vain-Hill..
C'était là que . Tom apportait tous les jours deux sacs au lieu
d'un, et . la pauvre famille eut ainsi de quoi vivre, tant que'
le malade ne' Pitt reprendre son service. Quelquefois, en
manière de passe-temps, Johnson levait un sac de blé
d'une main et le faisait tourner autour de sa tète; une
fois même il exécuta Ce - tour de force au sortir d'un as-

'' .saut avec un célèbre ptigiliste, montrant, par là combien
pen ; lt' lutie'avait 'épuisé ses fOrees.
••111àiS • S'il;•possédait la vigueur musculaire, Johnson ne
déplùyallfilliis' l'élégance d'un de • ses successeurs, John'
Jackson; qieniéri-ia,!le:surno'm de gentleman de' la boxe
(gentlemittebi -iïéWsCei deérliér était répandu dans - le . pied-
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leur .moinle; on voyait même l'héritier
.

, de la couronne
d'Angleterre assister qùelquefois ;à ses assauts. Que de,
gentlemen, que de futurs membres du Parlement se. for-
mèrent il son école! LOrd 'Byron, qui pratiquait .aussi

•violent exercice, se vante, en plusieurs endroits de ses
ouvrages, d'avoir eu pour maitre cet habile artiste.' . 	 .

Ce . qui proUve au reste la haute estime que le peuple
profesSe•.pdur cet art national	 ,boxe, c'est le• soin

•avec lequel ont été recueillis les moindres souvenirs qui
se rattachent à l'histoire des boxeurs les plus 'célèbres.
On a•conservé le récit de leurs luttes grossières comme - s'il
S'agissait de traits de courage et de grandeur d'âme
dignes de figurer dans la Morale en action; on a rassemblé
leurs portraits, comme si ces physionomies, abjectes pour
là plupart, devaient éveiller dans l'âme de ceux qui les
contemplent le désir de les imiter! Avec tous ces maté,
riaux on a construit un ouvrage bien singulier, qui est le .

Livre d'or do - Métier, et dont voici le titre •: Boxiana, ou
Esquisses du pugilat ancien et moderne, par ,Pierre Egan
(Londres, 1820-24, in-8.). Ce recueil bizarre, que nous
avons sous les yeux en écrivant ce chapitre (tout écrivain
consciencieux doit consulter.les textes!), n'a pas':moins de
cinq-gros volumes - de quatre cents ;à cinq cents pages-cha-
cun. Cinq volumes pour raconter l'histoire et la théorie:
du coup de poing! Je ne sais s'il _exisie'en Espagne une
collection semblable relative à l'histoire des combats - de
taureaux; Mais je suis sûr que la vertu, couronnée tous
les ans â l'Académie française, ii'a pas encore produit de

•recueil aussi vohunineiix.
Quand on possède son Boxiana sur le bout du doigt, ou

plutôt du . poing, on peut se passer de . professeur. C'est
comme . la méthode 011endort : L'anglais appris : sans. mai-.
Ire] Le boxeur y trouve tout ce . qu'il est bon de connaître
pour venir facilement. it bout d'Un adversaire. La force
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brute ne suffit pas, gardez-vous de le croire; ce:do n indu-
'rd' ne serait - mêmelsas 'd'Une , grande reSsOurce, si l'ardue
lui prêtait son7appui:. Là vigueur:fournie' par la.nature est
lin rnise dé Tonds indiSpensable; 'capital ne vaut pas
par Iii-même,-.il •faut , le' 'faire frnetifier. Les inuscleS, dont

• toutela puissaneé - constitue force physique.Ae l'homme,
ces'ressorts et -ces Aeviers' qui exécntent les

differents'inonyernentsele nôtre , eorp'S; peuvent doublerleur
puiSsaticé d'action` par le.seconrs de l'all2:De la,. hécéssité

.poticle*.boxehr de savoir la theoriéalti::centre de gravité;
car la -position , du corps est. de •la*.plUS hante importance
dans ce-genre. de bitte. ,Quand le, poids- du corps est jtisté-
nient répart,i, et: que l'équilibre est; maintenu; l'hoinme eSt
plus-en état de, raister force "du, dehors. Ce sage équi..

:libre s'obtient-en gardant une prOportion 'conVenable "dans
1'écartement-:des- jambes; Cette . règle• ne doit ',imitais être
perdue 'de, Nue,' sans-quoi les efforts; même les plus puis-
sants, seraient inutileS,;: La jambe: gauche se présente •en
avant ir quelque ,distance de. la 'droite, 'car c'est le' côté
gatiehe qu'on offr'e l'adversaire :le:bras sert ele,bonclier
pour•parer les coups, tandis Cill'011,• Se - lance avec agilité
et,qu'on• : riposte avec le bras droit.• '

11 y a• peu, de be.eurs, , -même.-parini les gens du nié-
,tier, vieillis dans une : longue-pratiqué, qui aient étudié les
principes, de:leur art et se soient domié -là, peine de re:
monter deS effets aux causes. La plupart portent les coups
instinctivement, machinalement; il est vrai'qn'ils-- les re-f
çoivent de. même:, Ils n'ont pas la sagacité de •Garo, , dans
la fable du Gland et de la Citrouille ; de',Cat•o, qui, tout
en se plaignant •

. . de, rintre point entré .
Au-eriseil de eelui (Pie préclie son' ctiré,

S'inquiétait au moins du, pourquoi des choses:.
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- Les coups les, plus dangereux — nous parlons d'après le
Boxiana et nepar expérience, qu'on veuille bien le Croire
— sont ceux qui frappent le dessous de l'oreille,. Ventre-
sourcils et l'estomac. Le coup. porté entre 'l'angle de la .

mâchoire gauche et le Cou est le plus sensible, parce
qu'en cet endroit existent des vaisseaux sanguins qui anià-
lient le sang du coeur à la tète. Ces vaisseaux venant à s'en-
gorger par suite (le la violente compression, réagissent
sur-le cerveau, ce qui fait *perdre connaissance, tandis que
le sang coule abondamment des oreilles, de la bouche et
du nez. Les Anglais appellent claret (nom qu'ils donnent
au vin de Boreleaux) . le sang qui jaillit de la blessure.

Celui qui vise entre les sourcils. est à peu prés sur (le
la victoire, caria pression entre deux corr durs, tels
que .le poing.- et l'os frontal, produit une -violente, ecchy-

, mosc qui envahit immédiatement les paupières; celles-ci,
d'un tissu : très lâche, incapables de résister à ce déborde-
Ment, se gonflent aussitôt, et ce gonflement obscurcit 'la
vue. Dans ces conditions„un lutteur se trouve entièrement
à la merci de son adversaire.

L'estomac est également- très :sensible. Aussi' recoin-
mande-t-on aux boxeurs (le ne pas surcharger le lenr par
trop de, nourriture; ils se trouvent généralement bien-
d'avoir observé cette précaution. Avant le combat, un
breuvage cordial suffit ; c'est un astringent pour les fibreS,
qu'il comprime dans un plus petit espace.

Ainsi faisait un ,des héros du pugilat, le nommé Tom Crib,
qui,'`ii"l'éPoque où le' Boxiana . fut publié, était en posses-
sion du titre plus envié qu'enviable de champion of En- •
gland.
- Crib naquit le .8 juillet 1781, à Hanham, sur les li-
mites {lu Glocestershire et dû Somersetshire, en sorte
que deux comtés (le l'aristocratique Angleterre se .dispu-
fent l'honneur d'avoir donné le jour à ce vilain. Mais*
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les Anglais ont oublié sa condition 'primitive de charbo►-
nier et 'de portefaix, pour ne voir en lui que le boxeur
sans pareil.' • •

Ils sont fiers de leur compatriote, parce qu'en . deux ren,'
- 'contres il battit l'Amérique en la personne de Molineaux
ottliolineux le nègre, qui avait passé les Mers pour cein-
dre'son front du laurier britannique. •
• L'homme de'couleur avait la plus grande'confiance dans
son talent et, clans ses forces. Crib aurait pu, décliner la
lutte avec cet adversaire transatlantique; il 'ne repotissti
pas son défi. •Le combat.' eut liéu, le 10, décembre 1810,

Copthall-ComMon, d'ans - le • voisinhge d'East-Grinstead
' - (Comté de Sussex). Ce jour-1h, • tombait une de' ces' pluies

qui rappellent .vaguement le • déluge. Malgré le mauvais
temps et la distance, les amateurs étaient accourus en foule
de Londres; beaucoup de curieux avaienl'xoyagé dans la
boue pendant - un trajet de plus de 5:milles, aussi contents
de leur voyage que s'ils eussent feulé l'herbe .verdoyante
d'un boulingrin. Molineux fut vaincu; mais il demanda 'sa'
revanche. Ce ne fut plus de l'enthouitisme, ce fût Une.vé-.
ritable frénésie parmi les amateurs de sport; Les plus grands
noms de l'Angleterre. tinrent it honneur' d'assister ir ce
Match; il ce 'spectacle incomparable. Le lieu choisi pour
theatre de l'action était Thiselton..Gap (comté de' Rut-
land) ; —'la .date, le samedi 28 septembre1811..Toin Crib,
le plébéien, avait été ; trois•mois avant le grand joui;,. acca-
paré par onde ses protecteurs de l'aristocratie, qui l'tiVait
retenu chez lui, en Ecose,, pour lui' faire' suivre un traite-
ment . convenable, en un' mot 'pour' l'entraîner (train). Le.
pugiliste était obligé de se soumettre h toutes les fantaisies,
cle'son :Mécène, el•volontiers se''serait écarté quelque-
fois d'un . régime trop sévère, si le gentleman n'avait aus-,
sitôt réprimé la - moindre• infractiOn ses, règlements.
Au sortir de. cet. entraînement, Crib 'avoua 'qu'il aimerait' '

•
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mieux affronter n'impoke quelle lutte au pugilat que de
siibir une secOnde,foiS une pareille diète. 	 -

La veille de l'événement, il n'était pas possible, à 20
milles à' la ronde, d'obtenir un.*Iit à quelque prix que ce
fût.' Le jour mérite, dès. six heures du matin, des centaines
de curieux étaient en marche pour se rendre au . match;
— on . y compta 20 600 spectateurs. Les champions • les
plus. robustes, émules . . de -Crib,. avaient «été choisis pour
garder les abords . 6 famphithéatre; 'mais la foule :em-
porta fous les obstacles et fit •irruption diMs l'enceinte,
au détriment du vainqueur, à qui _revenait de droit. la re-
cette, considérable des entrées .: . • 

Nous ne décrirons pas toutes. les phases de ce tournoi•
mémorable que les Anglais regardaient presque comme'''
une lutte nationale; nous emprunteronS.sculement aue .
letin très circ(instancié.de la bataille les traits suivants :

«	 tour.	 chamPioi► de l'Angleterre frappe son
adversaire au corps avec la main droite ; Mollneux riposte
Par un coup 'sur la tète ; — il en reçoit à son tour un sur
le front qui le'fait chanceler; —*mais celui qui vient.de le
frapPer.si rude. ment, tombe par la violence dé son propre
coup. 'Tous deux dans un état d'épisiSeMent extrême. 	 s. •

« 49e . tour. 	 Impossible de distiâguer les traits des coin-.
battants, leurs 'faces Sont si hôrribleriientaneurtries! mais
la différence de couleur' permet de lei reconnaitre.... s.. • •

On' remarquaitdans ' l'assistance des généraux, des
pairs d'Angleterre, le marqiiiS de_ QueeUsbury,lord.Yar-
mouth, lord POinfret,' lé général GroSvenor, le major Mel-
lish, le capitaine Barclay, qui .à.agna ce jour-là 10 000 1.:
st. (250 000 : fr.), car son client,' Crib, rempOrta la .vic:
toire. Crib eùt pour sa .part'.400. livres . (40000 fr.). Des
paris étaient éngagés,sur la .tété du champion. pour - 'phis
d'Un million: Un '.boulanger`. joua son..fônds, . sa . maison,:
tout son' avoir, .se nomitaot .ù 1700.1.. st. (42 . 500..fr..).. Nos
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arrière-neveux auront peine a croire qu'on dut réprime
des - émeutes en plusieurs quartiers-de Londres, où le peu-
ple ne connaissait pas encore l'issue de la lutte.

. La rentrée de Crib fut une marche triomphale. Un
amateur de la gentry le ramena dans une 'calèche à quatre
chevaux, pavoisée et enrubannée, et dans 'les villa qu'ils
traversèrent, •Crib fut reçu comme les messagers qui ap-
portent la nouvelle d'une victoire. Aux approches de sa
maison, dans la rue du Lion-Blanc, la foule rendit le pas-
sage impraticable, tout en poussant des hourras pour le
champion de l'Angleterre• .

Ce concert de louanges fut pourtant troublé par quel-
ques notes . diScordantes.

Ch journal d'Édimbourg hasarda la remarque qu'une
souscription, ouverte en - ce temps-1h pour envoyer des se-
côurs h des Anglais prisonniers en France, n'avait pas
donné des réultats aussi brillants; à ce propos il se per-
Mit de critiquer Fin - conséquence -de ses compatriotes. Le
vainqueur ne trouva pas. de son, goût les . réflexions:. du
journal écossais, il lui écrivit qu'il aurait l'honneur de
faire connaissance avec le rédacteur de l'article. à son' . pro-
chain passage h Édimbourg. « Si III: Crib, répondit le
journal, entend par faire connaissance avec nous, gilet-
que trait de son métier, conne nous ne sommes pas ver
sés dans la noble science du pugilat, il voudra bien nous
accorder le, temps nécessaire pour que:. nous ,puisions
trouver un champion capable de se mesurer uvée lui. »

LeS ovations: prodiguées h Tom Crib étaient' en effet de
nature à lui faire perdre la tète. Un lui offrit un grand
banquet, où il occupa le siége d'honneur; il fut haran-
gué par des lords; on entonna - .-des chansons à sa louange,
et seance tenante, on lui' vbta• comine récompense . une
coupé d'argent d'une vaieur.de.50 guinées. Les souscrip
tiOns recueillies monlèrent•sur-le-chainp h 80 guinées. Cé
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témoignage de la reconnaissance des Anglais lui fut pré-
senté dans un autre banquet solennel où l'on sit circuler
la ronde la t oupe • en question; tous les convives là vidé-
rent en son honneur. Elle portait au sommet les armes *du •
comté de.GlOCester, et dans le champ brillait un écu à ••
quatre compartiments, représenttint la sCène du combat
et des attributs emblématiques, entre autres, Molineux sous .

. forme de castor, se cachant la tète en signe de défaite; le
.castor était là comme Symbole de l'Amérique ; pays natal
du vaincu. Un vers de Shakéspeare était gravé au-dessous :
« Honni soit . qui criera lepremier Arrêtez! c'est assez! »

L'histoire de Crib -prouved'une manière éclatante corit-t
•bien est vive la= passion du peuple anglais pour . ce genre
de spectacles. Cepéndant ..leS combats ne sont pas toujours
aussi dangereux • qu'ils en. ont l'air.. Ouelquefois.les -chant ., .

• pions arraiseeentre eus dans une taverne lés pé.ripé-4
tics de la lutte; C'est comme la répétitiOn .d'une comédie •
ou d'un ballet.- 11 est convenu que l'un recevra le prémiet ,

coup,. que l'autre fera semblant, de pelle!' pied 'et ainsi de
suite.. Celui qui consentvau rôle'.de vaincu' reçoit une somme
plus forte; Allais il y a des champions scrupuleux qui ne
veulent pas accepterde tels arrangements:

On cite un boxeur honnête à qui l'on- faisait ; -il y à
quelques années, une semblable proposition, qu'itrepOussa
comme fine lionte: La lutte.s'engagea donc le plus sériai ,-

sèment du motide; èt.le.malheureux reçut, au milieu du.
front, - un coup de poing qui l'étendit : raide Mort. S'il faut
en croire les'•journauxi. depuiS ,. longtérrips , de les spec-

, tacles de boxe ne•feraient plus leurs frais, sans la con'- .
plicité- -de certains .industriels,''surtout des hôteliers de lias
étage. Ce sont eux qui mettent le premier eujett, sûrs

• rentreront dans leurs a vances et que l'affluence du public
les . dédommagera fort amplement: Où la spéculation ne
va-tellé pas se nicher ?..IIeureùx encore quand ils ne.font
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Pas'entrcr :dais !Mirs calculs la recette des-pick-poCkels.
gui viennent dépenser à leurs tavernes le produit d'une
cOupable industrie !

Ce goût pour les combats de la boxé, si répandu pOrmi
ses compatriotes, le capitaine Cool: fiit'à la lois surpris et
flatté de le retrouver chez' les insulaires, de la PolynéSie.

..Dans d'llapaaé, ou plutôt dans le groupe d'îles alors
connu. sous ce nom, y eut une grande représentation
donnée en son honneur '(triai 1777). 't'abord' parurent des•
hommes- armés de -massues faites avec les brai -miles vertes

cocotier ; ils paradaient un instant, Puis se retiraient.
Bientôt après, ils fnrinèrent• des combats siiigulierS. Un
champion, sortant. des pane de son parti, allait provoquer
par - des gestes ceux du parti opposé. Les combats de
boxe vinrent ensuite; ceux-ci ne différaient que peu dè
ce qui se-pratique en Angleterre. « plais ce qui nous causa
beaucoup de surprise, raconte le célèbre explorateur, ce
fut' de voir un couple de robustes jeunes filles s'avancer,
et commencer à boxer, sans la- moindre cérémonie, avec
autant d'adresse que des hoinines. L'engagement fut de
courte durée, car au bout d'une demi-minute,' l'une 'd'elles
était déjà hors de combat. Celle -qui remporta victoire
fut. applaudie non Moins chaleureuseinent 'que, l'avaient

-été-tout à l'heure les boxeurs du sexe - fort. Noirs manifes-
tàmes quelque peu notre. aversion pouf. (ette partie du.
programme : ce qui n'empêcha pas• deux •antrès femmes
d'entrer en-lice. Elles paraissaient pleines de feu; nul doute
quelles ne se-fussent distribué quelques bons Coups, .si deux

feMmes ne les,avaieût séparées.-CeSpectacle" se pas-
sait en présence -d'Une -assemblée d'att moins trois mille
hommes qui faisaient •cercle autour des combattants. La

- -bonne humeur ne cessa de-régner des denx côtés, quoique
plusieurs . des- champions mâles et feMelles. eussent reçu
des.coups . dont ils durent .se ressentir lOngtemps
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Criok ignorait sans doute..qué les combats de boxe fémi-
nine n'étaient pas chose rare en Angleterre, ainsi que le

• prouve une .annonce 'relevée clans les journaux anglais
de 179:2; et reproduite par le Boxiana :

« Élisabeth Wilkinson; ,de Clerkenwell, avant eu des mots
avec Anna llyfield,.et voulant à •Obtenir satisfaction, l'in-..
vite é monter avec elle sur l'estrade, où elles boxeront
ensemble; chacune 'd'elles tiendra dans chaque : main une
demi-couronne, et la première qui laissera tomber la pièce. "
perdra la bataille: »

• Voici•qu'elle fut•la'réponse . à•ce , icartel :
. .

s Anna Ilytield, du marché de Ne■Vgate, - • .ayant'appris la
résoltition d'Élisabeth Wilkinson, accepte son défi et répon-
dra de son mieux, Elle désiré de son adversaire. des ,coups
qui portent...Kis ...de Ménagements! Élisabeth- Wilkinson
n'a qu'il se bien tenir!,.»
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CHÀPITRE VI

LUTTEURS ANGLAIS — TH. TOPHAM

La lutte dans l'Angleterre contemporaine. — Clubs el. meetings. — Les jeux
des tcossais. — L'exercice dei marteau. — Les lutteurs du Cornouailles et
du Devonshire. — Un traité d'érudition sur le croc-en-jambe. — . Le kick.
— Sir Thomas Parkyns, magistrat et athlète au dix-huitième siècle. — Sou
originalité. — Th. Topharn. — Sa force prodigieuse. — Ses expériences
devant le physicien Désaguliers.

• Bien aVant l'invention de cette espèce. particulière de
pugilat qu'on appelle la' boxe, les Anglais •se livraient
avec amour à la. lutte corps à corps. Les habitants de
Londres étaient très avides de cet exercice, ily a plusieurs
Siècles, et ils ne manquaient jamais de donner. des preu-
ves de leurs talents pendant les fêtes qui,. se célébraient
chaque année au mois d'août, à la . •Saint-Barthélerny.
L'ardeur des Anglais en général et des LondOnniens en par-
ticulier s'est bien refroidie depuis cette époque. Cepen-
dant la coutume de lutter côrps à corps (wrestling) s'est
perpétuée jusqu'à nos jours sur plusiéurs points de l'An-
gleterre, et vous la trouverez qui fleurit encore dans les
comtés de l'Ouest : Cornbuailles et, Devon, ainsi que,
danS ceux -du Nord : Chester; - Lancaster, Cumberland et .
Westmoreland. Des clubs se sont organisés dans ces pro-
v inces pOur entretenir le feu sacré . parmi la jeunesse, -

réveiller le zèle des endormis et décerner des prix aux
plus méritants. Ces clubs tiennent de temps elle temps
des Meetings, accompagnés de jeux et d'exercices du corps,•
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qui attirent une foule ..00nsidérable. La société, fondée à
Liverpool sous le nom d'Athletic Society, reconnait -pour
patron ce-. païen d'Hercule, dont le torse puissant -s'étale

• au centre des' Médailles qu'elle distribue tous les ans: •
Les bonnes traditions menaçaient également de se perdre'

en Écosse ; une société s'est constituée •il y a quelques an-
nées pour les faire revivre. Lord Holland a pris cette société
sous son patronage ; et lui a'généreusement ouvert son ma-
gnifique parc. d'Holland's Muse, à Kensington, an- milieu-
duquel  s'élève le château . célèbre où naquit Fox, où mou-
rut Addison, pour que • les sociétaires pusSerit s'y livrer à
leur aise à leurs jeux nationaux : la course, la danse des
Claymo \res, le caber, le jeu .des marteaux, etc. Le caber
est un exercice qui consiste à lancer un sapin de quatre
mètres environ' de. longifeim L'arbre est entier, seuleinent
on a eu soin de l'ébrancher etd'amoindrir une de ses extré-
mités : le joueur saisit la solive par Cette poignée, l'élève
à la hauteur de son épaule et la „jette verticalement. Le
caber,. pour être lancé dans les règles, doit retomber sur
Sa base, y rester un moment en équilibre. Le jeu des
marteaux est un divertissement du même genre. Il s'agit
d'une boule- en fer ou en fonte, très pesante, eniman-
chée•au bout d'un bâton,. qui mesure un mètre de Lon-
gueur. Le lutteur, les bras nns,.saisit cette masse, lui fait
faiie plusieurs tours de moulinet; et .la lance. au •oin,'
après avoir pris- son élan. -L'essentiel ici n'est pas tant de
déployer sa force et son adresse, salis lesquels toutefois
on ne .pourrait.tenter cette épreuve; que de savoir s'arrê-
ter dans son élan, afin de ne pas franchir un mât couché
par terre, au pied.duquel doit se marquer le -dernier pas.
.• Lé gagnant -est celui qui lance sa. masse le plus loin du
point de départ. •

C'Jt clans les comtés de Cornouailles et - de Devon•que se
rencontrent aujourd'hui . les meilleurs et leS plus intrépides
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rutteurs dé là Crande-.Bretagne, « Si . jamais on rétablissait
tes jeux. Olympiques, dit un écriaiir anglais, ces gens-là y
feraientdes Mervei » Cependant aucune rivalité ne règne -
entre les habitants de ces provinces limitrophes, qui, cantira- •
nés 'chez dix', ne vont pas' se mesure!: avec leurs voisins;
s'ils se battent, cela rie sort pas de' la' famille. lls'suiVent
d'itilleurs depuis des siècles des mellindes'iliaraélralement
opposées, cl' pour rien au' Monde 'ils n'empiéteraient sur
lent:. domaine respectif. Ceux 'du Cornouailles cultiverit
particidièreMent, le croc-en:jambe. .qui, 'd'aprèS . eux,. a
reçu. le 11 .0TIG fameux en Angleterre, de Cornish-hiig , car
ilSy• sont !Mn moins e• xperts que chez nous les. Bretons.
Ceitx du'"Conité de Devon:abandonnent cet exercice. à leurs .

VOisins; niais en .revanche ils. pratiquent mi coup parti-
culier, dangereux; terrible; le kick, .qui « s'adresse. prin-
Cipalement aux jambes de l'adversaire: En co'fiséquence;
leg.eranbattants •Iiichentde .se gailfrdir le mieux:possible
les (Misses, .les mollet,:le.bas . des 'jambes. Si le lecteur a
vu des cornbats„de taureaux, il se:rappellera'que les pica-
ddres jiletittent'des 1.wécautions analogues; .sous leur pan-
talon de peau de buffle; les.cavaliàs portent des jambières
en tôle,. dont l'effet est d'amortir les coups de corne d'un
animal' furieux, 'niais qui, 'd'autre "pail,.• alourdissent le
cOinballant et l'empèchent.de, se relever quand il' roule sur

l'arené. '
Le .Cornish-hm j, 	 .Croc-en-jambe .des • geris du Cor-

a été l'objet d'un livre fort curieux, composé
dansie. Siècle dernier:par un' specialiste,.sir Thomas Par-
kyns'. L'auteur n'était pas,un.pur dilettante; il aimait au
contraire consirmer la théorie par la pratique.. On peut
voir ..encore _aujourd'hui son' itnage',. quelque peu 'mu-
tilée. par le temps, à l'église de Ituuny, sa.paroisse'(comté

1. Le Lulleur du Cornouailles (the Cornish-hug Irresller).
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^l ü.Vf^ j i,^̂^idî ^^ali^%^Ii9'il,miüill^fü

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yLIMEURS ANGLAIS •.71

de• Nottingham); il est représenté dans son costume et
'flans son attitude de lutteur.. C'était, polir Un magistrat,
employer ses loisirs d'une singulière façon; mais chaéun
sait que -l'homme . n'est pas toujours maitre de diriger ses
penchants. Sir Thomas Parkyns était venu. en ce Monde.
avec la passion, ou plutôt la manie des exercices athléti-
ques; les jeux qu'il avait institués, dans •sa•paroisse- et •sur

. ses domaines à Bunny-Park, .furent Continués après sa mort ;

advenue le 28 mars •741'; car il légua . des . prix dont la
distribution n'a cessé qu'en 1810. Cet échappé d'Olympie,
fourvoyé dans un siècle qui s'occupait des choses de l'esprit
plutôt que de celles du corps, se plaisait à descéndre dans
l'arène' et à y disputer ses propres récompenses, qu'il sa-
illait quelqUefois; de . cette manière, son argent rentrait
clans sa caisse. Ses' domestiques payaient tous de _mine .;
c'étaient de grands et vigoureux gaillards qui eussent fait
d'excellents lutteur; quelques-uns avaient en effet paSsé
par cette profession, entre autres son cocher et son valet
de chambre, 'qu'il n'avait pris: à son service' qii'aprèS avoir
éprouvé la solidité de leurs poings. Nous ne livrons pas ce
procédé comme une recette infaillible pour se procurer de
bons domestiques, d'autant qu'il ne serait pas à la portée
de tout le monde; mais le calcul de sir Thomas Parkyns
n'était pas si mauvais, car il savait par sa longue expé-
rience qu'un bon athlète n'est jamais, un ivrogne: Cette
vertu de la tempérance, qu'il pratiqua pour son - propre
compte, le conduisit • sans encombre, • c'est-à-dire sans .
qu'il • dit, éprouvé jamais aucune. maladie, jusqu'à '1' àge
de 78 ans; mais, arrivé là; il lui fallut bien subir l'étreinté
de ce formidable lutteur' qui n'épargne personne...
.• Sir Thomas Parkyns'avairanssi 'la manie de collection-
ner. Je vous laisse -à deviner Scir quels objets se 'portaient
ses goûts fantasques. Il collectionnait.... des cercueilsAl
en avait déjà rassemblé bon nombre. dans le cimetière de
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Bunny, quand. l'idée lui vint• d'en choisir• un pour soli
usage, et de le faire dresser vis,it-viS de son.prie-Dieu, dans'
l'église de l'endroit; siftmolité de' son •nuage en marbre
sculptée, par.son.. chapelain. J'aime,: h. croire que le digne
ecclésiastique était plus fort suc la..théologie què sur la
statuaire ;,car. son talent, COMMC artiste, .ne brille guère
dans ce,morcpau,.témoin l'auréole burlesque qui entoure.
le corps du chtitelitin de Bunn,y, et dont les• rayons res-
semblent .méprendre• aux dents• recourbées d'une
herse. •• -

.Le mènie ,siècle vit un .autre. Itittenr_plus :redoutable .

qui exécutaiLdes tours d'une force surprenante, .Thomas
Tophiim. Ne..it Londres en: 1710, il yinUs'établir h Derby,
Vers 1.771; cofelit ,qu'il. accomplit, le 21'onai,, lotir , de
force,prodigiQux,„celpi L de soulever' troislOnneaux,iremplis
d'eau, d'un poidside:18:56 '

déealderinen .de Derby,; ',voyant tiphomine,- dont -
térieur,,n'ayait .rien.•ttextraordinaire„ se:,pr'ésen ter d6ant
Ini,poitroobtenin.la permission•d;exécnter:Certains tours de,
son : répertoire qui : dénotaient ; iule force peu connnune, le
pria de vouloir- hiense. L ilevétir un.instant; ,afin pût
]'examiner et le,yisiter.en:'.détail. • Topham était alois un
hôniMe de- pieds 10 p,911 -ÇCS d'une .trentaine d'années
environ; sans. • aucun : signe particulier,.. mais bien :proper-
littnné'et extraOrdinairernent ,111 -usetileux_; , les aisselles et
iesjarrets, creux .chezles autres, individus, n'étaient chez
lui.ipàn.tisstude fibres et.de ligaments..
C:,est de. Londres, le docteur

P.ésag'u iers: G 7!45), élève de:Newton ,,. etimenihre
de la Sociéteiroyale,,exprime, en clisartLq.Cil avait, des mus- •

.CleS très. forts q ei, paraissaient_iseient. 	 . En effet,
que où -Désaguliers.l.faisaibses..eurieuses:.e.périences de
,plrySique.et de mé.canique;.et.cherchaiGh..expliquer scien-
ltifiquement,certains effets de force. musculaire, - il. était allé

•
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voir Thomas •TaPham, ne s'en rapportant pas 'à ce qu'il
avait, entendu dire, et voulant s'instruire parses propres
yeux. Tôpham était de' très bonne foi dans 'tous ses exer,
cites. « ll ignore entièrement l'art de faire paraître sa
force plus surprenante, dit le savant anglaiS, et même il
entreprend quelquefois des .choses qui deviennent phis
difficiles par sa position désavantageuse, tentant et faisant
souvent ce qu'on lui dit que les autres hommes ont exécuté,
Mais sans profiter des mêmes avantages. » C'est ainsi
(M'ayant parié de tirer contre deux chevaux,* en s'appuyant.
contre un tronc d'arbre,-il fut enlevé de sa place et porté
violemment en l'air; un 'de ses genoux heurta ,contre le
bois; de' lit, rupture de la rotule, ce qui 'lui fit perdre une
partie de la force de cette jambe. Or, s'il s'était mis dans
lune position -avantageuse, il aurait pu, 'selon Désaguliers,
qui en donne la recette, suivie par les faisetirs de tours,
tirer . non pas contre deux, mais contre quatre chevaux,
sans le moindre inconvénient.

Est-ce par suite de cet accident que, .dans• son épreuve '
des tonneaux, où il souleva, comme nous avons dit, un
Poids de 1836. liv. angl., il opéra; non avec les muscles _
'des jambes (comme d'autres qui faisaient ü peu 'près le •

• ..rneme tour, en tirant à l'aide d'une sangle passée autour
des reins), mais avec les muscles dti cou et des• épaules?

Topham possédait à liii seul la force de douze 'hommes
réunis, ainsi que lè prouvent lès tours exécutés deVant
Désaguliers, qui, leur ayant fait l'honneur de les admettre
dans son Cours de physique expérimentale (System ai'
Expérimental Physic, London, 2 vol. in-4°), en a, par sa .
haute sanction, garanti l'authenticité.

Il ievait avec les dents une table longue de 6 pieds, qui
portait à son extrémité le poids suspendu d'un demi-quin-

• tal,'	 maintenait pendant un temps considérable clans
une position horizontale.

•
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Il prenait une barre- de fer; dont. il terrait les deux bouts

dans ses mains, en, appuyait, le milieu •contre sa nuque,
puis en ramenait-les , deux extrémités 'par devant; il dé-
faisait ensuite ce *qu'il venait de" faire; c'est-à-dire qu'il
redressait la tige de fer presque entièrement : opération
bien plus difficile, • nous *apprend Désaguliers; car les
muscles qui séparent les. bras •fiorizontalement Unir de
l'autre n'ont pas autant. de• force -qiie ceux `qui les réu-
nisSent. .• -,, • • .

Cette. expérience,- la renouvela dans la suite surun
quidam avec lequel il eut quelques .démêlés. Décrochant
une broché .eir fer du manteai de la.*cheminée, - il la` lui
passa . autour et-la, tortilla plus aisément qu'il n'eût
fait: d'ime2craVate -ou d'un Mouchoir: Cela valait mieux
pourtant que , de passer au travers , du corps. Aussi
les voisins (le ce terrible homme faisaient bus' lerhs efforts
pour vivre en bonne intelligence avec lui. Les ménagères
dérobaient à ses regards leurs- plats et leurs pots-d'étain,
de crainte qu'il ne fantaisie' de broyer lés uns
comte des coquilles d'œrifs, ou de 'rouler, les autres en
volutes comme cornets de papier.

Enfin « je l'ai vu, dit Désaguliers, élever avec ses mains
seules un rouleau de, pierre d'eriviron 800•livres, se tenant.
debout danÉ un châssis auldessus, et saiSissaut, une chaire
qui était attachée à la pierre. ',Par là, je compris qu'il
était à peu près aussi foil. qu'aucun de ceux qui • sont re-
gardés communément comme' les 11(11111110 les plus forts.;
car ordinairement ceux-ci ne soulèvent, pas plus de 400 li-
vres, de cette manière. Les l'ormes les plus faibles, qui se
portent bien sans être 'trop' gras; "elevent .enviroir 125 li-
vres, ayanU à - peu près là moitié de.la force des hommes
les plus forts. »

Cette côniparaison, •Désaguliers jentendait principale-
ment (les muscles lombaires ou des, reins, parce que, dans
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. cette opération; il fallait pencher le corps en avant. Il
. ajoutait qu'on devait tenir aussi compte du poids de ce
. corps. Le .corps d'un homme fort, pesant par exein- :

ple 150 livres', le fardeau qu'il pourrait lever . serait de
550 livres, c'est-à-dire de 400 livres, plus •50 pour le'
pOids du corps. Tophain en pesait environ 200, qui, ajoutées
aux 800 qu'il levait, donnaient pour total 1000 livres.
Mais, - alors, il aurait dû logiquement élever 900 livres,
outre le, poids de son corps, polir être aussi fort en pro-,.
j)ortion qu'un homme qui, pesant 150 livres, enlevait 400.
Quand Désaguliers parlait ainsq, Topham n'avait pas encore.
fait l'expérience des tonneaux, dans laquelle il leva plus
de 1800 livres : —ce qui aurait contraint"le savant physi-
cien à mOdifier ses calculs. : , ' : •• •

Par Un contraste- , fréquent, , Topham, n'était pas doué
d'une force d'âme 'en rapport, avec' sa vigueur .physique.
Cet_hercule britannique avait une femme qui lui rendit la
vie tellçment insupportable, qu'il se suicida clans toute la
force de l'fige.
-' ,Les.magizzines ,.aliglais'du dix-huitième siècle racontent
(Fiji s'amusait• .quelquiefOis ir broyer-à l'oreille de . ceux qui
se • trouvaient près' de:lui des_ noix de coco, comme. un
autre At; cassé. des : noisettes'. Un' jour; plutôt une nuit,
apercevant un ∎vatchman endormi dans sa 'guérite, il les
porta ttOus deuX, Phortinte:'et sa carapace; à une très grande
distance, et, les -déposa siir le mur d'un , cimetière". Quel
ne fut-pas l'étonnement, du gardien' de nuit; lorsque, le
lendemain matin' en s'éveillant; il Se trouva si haut
perché et en lieu-si , lugubre!
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CHAPITRE VII

JEUX A VENISE AU MOYEN AGE

llercule et Venise. — Jusqu'où peut descendre ou plutôt jusqu'où peut
s'élever la politique. — La rivalité fies Castellani et des Nicoloti. La ha-

: taille du Jeudi gras. — Les Forzq d'Ercolc. — Une architecture eh chair et
en os.

Que sous .un ciel sombre, humide et froid, .les Anglais se
plaisent aux jeux que nous venons de décrire, il n'y a là
rien d'étonnant. Les. amusements d'un peuple sont en rai-

. son diiecte.deson caractère, et le caractère des peuples

-dépend ordinairement des latitudes qu'ils. habitent. Les
. Anglais sont sidèles à letir nature, en aimant la viande

Saignante, la poésie un peu sauvage et les .exercices - vio-
lents. Mais.qui se douterait que Venise, Venise la folle •et la

rieu se, se soit livrée, pendant plusieurs siècles, depuis le
• Moyen àge jusqu'à l'époque de la Révolution, à des distrac-

tions de ce genre? d'où vient que dans ces fètes bril-
lantes, où la- mtiscarade, la danse,, l'amour et la mu-
sique n'avaient jamais trop de place pour letrs.ébats, dans
ce carnaval célèbre qui attirait autrefois des étrangers de
tous leS points de l'Europe, on eût introduit des jeux dont
-la force physique faisait tous_ les frais, entre autres . ce
- qu'on appelait les .Forte d'Ercole, c'est-à-dire les Travaux
d'Hercule? Qu'avait à voir llercule parmi ce peuple léger .

et frivole? hercule filant aux pieds d'Ornphale, à la bonne

heure., mais nOil llercule ddmptant les lions - et. les hydres.
.Ces spectacles, d'une origine très ancienne, avaient un
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buÉ dont les visiteurs étrangers ne se rendaient petit-être

- pas compte, mais ;que. le gouvernement ombrageux de
Venise savait flirt bien apprécier.

Le sénat entretenait ainsi la rivalité entre deux factions
puissantes,• les Castellani et les Nicoloti, qui prenaient
part â ces jeux - et luttaient ir qui déploierait le plus de force
et d'adresse. Les Castellans et •les NicoloteS tiraient leur
nom du quartier qu'ils habitaient, des rues di Castello et di
San Nieolo, situées sur les deux rives du Grand Canal, .et
séparées par un pont, sorte de terrain neutre entre deux -

camps ennemis. Ce terrain devenait quelquefois Un champ
de bataille vivement dispute. On ignore quelle était l'ori-
gine de l'ardente•rivalité qui régnait entre les . CastellanS
et les Nicolot'es. Les uns prétendent 'qu'elle datait des pre-
miers temps de Venise, alors que iles, qui forment
aujourd'hui la ville des Lagunes, n'étant pas réunies entre
elles, et les droits de chacun étant encore indécis; lès li-
mites des propriétés •incertaines, on se disputait un coin
de mer pour fa pêche ou un cein de terre pour la chasse.
Les autres la font .remonter ir Peptique où: les habitants

- d'Equilium et ceux d'Héraclée, 'chassés par l'invasion .des
barbares, vinrent chercher un. refuge au milieu des la-
gunes, et : s'étàblirent sur: les rives .opposées du Grand
Canal; or ces:.émigrants . étaient*des ennemis déclarés. En
se:mêlant aux indigène5,:ils leur communiquèrent l'esprit
de jalousie et 'de haine . qui les. animait.; et qui .ne fit que
croître avec le temps,

Les enfants des deux partis se rencontraient-ils dans les
rues, c'était anssitôt.une : lutte acharnée. Personne ne s'em-
pressait de les séparer; bien au contraire,. on laissait cou-
ler le sang, non en trop grande abondance, mais. assez
• pont: que le Vaincu conservât le désir. de se venger à la
première. occasion. Le gouvernement de Lacédémone polis-

- sait la jeunesse à des luttes semblables, fait remarquer
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Anielot; de la lloussayei; mais au moins C'était pOur la
former à la guerre; tandis qu'en cette occasion,. il, ne
s'agissait que . de semer et d'entreteni• la division parmi
la populace.11 eflét; Si lés citoyens; au lieu de se jalou-
ser, s'étaient •unis; si en s'unissant ils s'étaient comptés,
c'en était fait de l'autorité des patriciens; car le peuple
aurait vu combien il était 'siipérieur par le nombre à cette
aristocratie qui cherchait à garder pour elle seule la ri-
Cliesse et le pouvoir. Diviser pour régner, telle était la po-
litique du gouvernement ale Venise. ii.l'intérieur.

:Les Castellans 'el les Nicolotes ne s'apercevaient pas
qu'ils fortifiaient par ces rivalités un , pouvOir jaloux de
ses privilèges et ennemi .deS droits du peuple, pouvoir
qu'il leur aurait été si 'aise d'affaiblir par leur union. Une
autre Cause de jalousie, c'était que les Nicolotes avaiwit le
droit d'élire un doge Particulier, un artisan du quartier
SaintlNicolas; que les Castellans criblaient dé quolibets et
de sarcasmes..Mais 'c'était stisrtput aulx jOiirs solennels que
cette animosité se manifestait, publiqueMent et passait des
paroles à l'action. Le 'Gioéedi grosso (jeudi' gras) était
une Ale ces 'occasions autorisées par les lois, que lés
partis oppOSés saisissaient avidemCnt. Ce jour-là, il y avait
grand pugilat entre les•.detix Jactions; I'arène•.était le
pont duit nous avons parle;• lés Castel fans .elles Nicolotes,
postés sur la rive qui formait la lisière - dé leur quartier
respectif,- eh partaient• et, - •s'élançaient sûr le poht; oit se
rencontrait au milieu; c'était à qui forcerait le passage et,
parviendrait' sur: la rive `occtipée par ses''adversaires. Il
faut :a.iouLer , que -le' Dont .11 '.avail , .Dal'aPn; c 'était Ut
le côté edniique, dé la 'lutte,: qui toutefois 'ne `se terminait
jamais.Sans,effusion de sang; - quelquefois meule on devait
repècher.les morts::

1. llieloire du gouvernement de Venise. — ,Amsterdam, •1705, 3 vèl.
in-12

•
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' Les Fo'rze d'ercole à Venise, au moyeu ag -e. — Exercices de deux
factions rivales.
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L(;.s Forze' d'Ercole ne• laissaient pas de tia,:eeS
' sanglantes, On choisissait, pour y prendre parÈ,• des hom-
rues d'élite, tandis que pour la Guerra dei pujni (la
bataille à- coups de poing), lé premier venu suffisait. Les
travaux d'Hercule étaient des pyraniides humaines,"com .-
posées d'Une trentaine »d'hommes bien découplés - et 'vigou-
reux; une vingtaine environ formaient% base; et le notn
bre allait diminuant jusqu'au sommet; qui était ordinaire:-
ment terminé par un enfant se livrant à mille •évolutions
téméraires et hardies. Quand cet enfant avait fini 'ses
tours, il s'inclinait 'devant le doge; et sautait-de toute la
hauteur de la pyramide sur un . matelas, ou simplement.
un . .coussin; qu'on avait eu soin d'étendre au-desséu;
l'homme qui lé supportait sautait api'ès lui, puis un se-
cond, un troisième, et ainsi de suite jusqu'au -dernier.
Lorsqu'une faction avait terminé ses exercices, l'autre
venait, à son tour, montrer sa force •et son habileté; la
victoire demeurait ! au parti qui avait formé la pyramide
la plus haute ou bien à celle qui s'était maintenue le plus
longtemps en équilibre.

Ceux qui exécutaient ces tours étaient pour la plupart
des artisans, c'est-à-dire qu'ils n'en faisaient pas leur
métier.  •

Cependant là ne se bornait point leur adresse ; ils se
livraient à deS exercices bien plus surprenants. Ils avaient,

• dit-on, le talent de construire en un clin. d'oeil des temples
et des palais, de jeter des voûtes hardies, de dresser des
colonnes, et, sur ces colonnes, d'entasser des frontons,
bref de réaliser des merveilles d'architechn'e, en imitant
par exemple des dessins de Palladio, sans pierre ni : mor-
tier, sans autres matériaux que des hommes.

Un tableau •sur émail attribué à Jean Cousin, — célèbre
peintre de l'école française, et qui fut en grande réputation
sous les règnes de François 1er, Henri 11 et Charles IX —
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'reproduit une scène de ce genre: Du moins, c'est en ce sens
que l'explique Landon, dans ses Annales du Musée (tome Ill.
Pari., 1802, in-8°, p. 65). Ce tableau, qui appartenait alors
à un amateur distingué, M. Canibry, auteur d'ouvrages
archéologiques; représente, au dire de Landon, « une espèce
de gymnastique, connue en Italie sous le nom de Fane;
ces sortes de jeu s'exécutent il Venise. Les six figures qui
forment 'cette composition sont remarquables 'par la har- .

diesse et la souplesse des. attitudes..Si le dessin. n'en est
pàs absolument correct, au m'oins a-t-il un certain grafi,
chose et cette sorte d'élégance qui le rapproche de l'école
slorentine.... » La composition, en tout cas; est originale,
et nous ne sommes pas étonné que cette pièce ait été,
comme le dit. le même critique, « recherchée pour l'origi-
nalité et le (retire de.son exécution
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CHAPITRE VIII

.	 ,

SCANDERBEG .ET` LES TURCS

••

Les. gouressis ou lutteurs du Grand -Turc, au quinzieme siécle. — Scanderbeg ,
et le géant scythe.- IA'ca,ialiers persans. — Une bonne lame...—. Hommes
«ironronnés d'un; coup de satire. •

•

Al'époque''où ces jeun vénitiens,' qui lie, cessèrent.qu'a ,-
vec: la fin :du dixAMitléme iiécle, 'étaient dans tout leur
éclat, vivait, non loitudes possessions :de là république des
lagunes, un homme'cap'able d'accomplira' lui'sétil,
les travaux d'hercule. Peu , •d'horinues ont surpassé,' pour •
la force physique, ce .héros dit illoyen âge qui fut la terreur
des "ftircs, aprés dvoic été liur hâte.

C'était le' farneux .Scanderbeg; roi d:Albanie, , ' de. son
vrai 'üoni GeOrges . Castriot: Né -en 1404'041414; il fut
livré Comme otage pat:si:in perd, petit . sotiverain• d'Albanie
et d*Épire', au sultan Amurat 11; adit 'élever à 'Sa'coul'.1
Georges; remarquable:par sa belle prestance, excellait à la
voltige éqiiestre, au maniement •de 'l'épée 'et • au- tir* de
l'arc ; son bonhdUr 'était de:lutter avec les jeunes seigneurs
turcs:dans les .jouteS•et-les tournois; --et .- Presee 'toujnurs
il l'emportait le prix.

Les' exercices du-corps' furent der tout temps err grande
faveur `chez les Turcs. A' peiné .inaltres de , ConSlantiriople,
les, sultans'.entretinrent à leur coui'.des'.lutteurs de';Prd;--
fes ion, • les louressis, ilombre 'quarantaine
faisaient :de 'temps en'temps cOmbattre , 	leur;présenc6.•
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Les gouressis étaient des hom -mes forts et vigoureux
qui venaient des États barbaresques de l'Inde et de la
Tartarie. Ils n'étaient pas esclaves, comme d'autres servi-
teurs du Grand Seigneur, mais de condition libre. Ils s'en-
gageaient .à son service, par bonne vogle, comme on diSait
alors, « parce que tel était leur bon plaisir ». Dans leurs
luttes, ils employaient tontes les ruses des athlètes anti-
ques pour terrasser un adversaire; mais ils s'aidaient

. en outre d'autres armes qui n'étaient Pas tolérées chez les
Grecs ; car ils égratignaient et mordaient le nez et les
oreilles; ils emportaient parfois la pièce; en un mot, ils
faisaient le plus de' mal pôssible ., s'acharnant sur leur
.proie, comme Un chien sur une bête fauve. Ce qui les
animait ainsi , ce n'était pas tant le désir de la victoire

'..que l'appât, ou, comme disent les historiens du seizième
siècle, la frianilise;- de quelques: ducats que le Grand
Turc, jetait atryainquenr et quelquefois même aux deux
combattants,- quand il était satisfait 'de leurs efforts res-
pectifs..Ces - eiressis combattaient nus, saufAes grègues,
espèce de caleçon ou maillot de cuir collant, partant de la
ceinture et descendant un peu au-dessous des genoux; ce
caleçon, ainsi que le,reste de leur corps, était huilé afin (le

'donner moins (le prise it ,Tantagoniste. Le combat fini, les
lutteurs s'enveloppaient d'une pelisse - ou d'une. longue
'soutane fendue par devant et boutonnée jusqu'à mi-corps ;
Une - , large ceinture . de • toile, niée d'or, - à la mode
turque, &enroulait autour de :lenr•taille,;, el .sur leur tête
ils posaient un bonnet, dit taguia; pareil.à celui que por-
taient alors les Polonais; en velours noir, ou:bien en Peàu
d'agnea -Wcrépée, et dont l'extrémité r supérieure_ retombait
.sur l'épaule. Ainsi accoutrés; ils .marchaient en troupes
de :dix ou douze; prêts à -se mesurer, avec-quiconque, les •
eût arrêtés: dans leur chemin ; mais; on ,.se. souciaitypen de
leur chercher. noise, tant à• cause .de,la furie dé-.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@ySCANDERUEd ET LES TURCS.

ployaient dans la lutte pie dé l'habitude qu'US avaient de .

ces-combats, étant dressées ii ce métier dès leur plus tendre.
enfance, -et y étant « tellement adroits que malaisément
s'en peut-il trouver qui les surpasse ni.même qui les puisse
égaler.

•..Cette troupe de gouressis organisait .des assauts pOur
divertir le sultan, quand Sallautesse n'avait rien de mieux
à voir ;' mais, en ce, temps (le paladins et de chevalieès
errants,- ilne manquait jamais de_ spectacleS plus nobles
et plus attrayants.

• Unjour, p"ar exemple, arrive à Andrinople un Scythe
à.la taille colossale, pour défier en combat singuliér les
personnages de la cour.

Personne ne s'empressait de relever le gant. L'aventu-
rier se targuait déjà de son importance, quand tout 'à coup
Scanderbeg, placé par son rang et par sa naissance 'bien
au-dessus d'un tel adversaire,. s'avance, au grand étonne-
Ment (le toute la cour, qui tremblait pour sa - jeunesse.
Mais on ne tarda pas à, se rasstirer sur son compte : ; - : on le
vit S'élancer'sur son ennemi, saisir (le la main gauche le
bras droit du géant avec autant de précision que de force,
au Moment out il allait en être frappé, et en même temps
lui enfoncer son poignard 'dans la gorge.

A quelque temps de là, deux.caValiers persans, montés
sur -des, chevaux. magnifiques, se présentèrent. devant
Amurat, qui tenait pour lors sa cour Pruse, en Bithynie,
et lui offrirent leurs services; en demandant comma une
•gritee d'être mis, d'abord à l'épreuve. *Scanderbeg con-
sentit à combattre seul contre les deuk étrangers, -à con-
dition que ceux-ci ne. l'attaqueraient que: separénienf. -

combat était à peine entamé. que" l'autre chef, violant sou
serinent, se precipite -; la lance au poing, sur Scanderbeg

. qui, le vo■,ant'venir; n'attend 'pas son assaut, - .mais fond
sur lui.-rtoute bride, et d'un coup vigoureux lui fait payer
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cher cette odieuse félonie. •Débarrassé de •cet adversaire,
il se tourne aussitôt, le ciineterre'à la main, contre celui
qui restait, l'atteint é l'épaule droite tout près du cou, et
lui plonge le fer si avant, que l'homme est fendu en deux •

• jusqu'aux hanches. Le. jeune prince vint, offrir. leurs tètes
ausultan. « Il en fut - reçu, dit le B. P. Du Poncet, de la .

Compagnie • de lésits, historien dé Scanderbeg, — avec
tous les honneurs que méritait. son triomphe, et qui lui
firent bien sentir quel nouveau degré d'estime il. venait
d'acquérir. » (Histoire de Scanderbeg, Paris, 1709, in-•2.)
L'estiine des rois s'accordait en ce temps-là pour des actes
de cette nature.

C'est é la suite de ces prouesses:que les 'turcs lui don-
nèrent le . nom de Scander ou ishanderbeg : Alexandre
seigneilr. •

Ir était, d'une haute stature; son bras; d'une vigueur
prodigieuse, toujours nu hiver comme été, renversait tous
les Obstacles. Scanderhdg se servait d'un cimeterre fait:à
sa taille, presque aussi légendaire qUe la Durandal de Ro-
land, dont il portait toujours dans un large fourreau un
second 'exemplaire.' La précaution n'était pas inutile, eu
égard, aux terribles-;épreuves: .par lesquelles celle laine
avait à passer. Les historiens miglais "parlent d'un sieur
de Courcy, comte (l'Ulster, au treizième siècle, qui, devant
le •roi d'Angleterre, fendit. un jour d'un seul coup d'épée
uni casque d'acier; l'arme entama le bOis sur lequel le
casque était posé, et s'y logea si profondément que per:
sonne, excepté le comte, ne' put l'en détacher. Des épreuves
semblables n'eussent été' qu'un jeu pour Scanderbeg,. à
qui, •pluieurs fois, dit-on, il arriva de fendre en deux
des houinies armés de Pied en cap.

Le sultan Mahomet Il; qui vivait •alors .en bons'termes
avée liai, s'avisa de lui dernandei un jour cette fameuse
larne•dont chacun vantait les vertus, .ebgrace é -laquelle
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Scanderbeg accompliSsait des prodiges. .Le héros s'em-
pressa de -l'offrir à son souverain. Mahornet l'essaya lui-
Même et la fit essayer par les guerriers les phis robustes
de sa cour Mais, voyant qu'elle ne produisait aucun effet
extraordinaire, il la. t'envoya, disant qu'il en possédait plu"-
sieurs d'aussi bonne trempe, sinon meilleure. Scanderbeg•
reçut. l'objet sans sourciller; il• s'en . servit sous les yeux'
du messager impérial de manière à convaincre celui-ci de
sa force prodigieuse,- puis il le congédia par ces simples
mots : .« Dites à votre maitre qu'en lui envoyant mon ci-
meterre, je ne.lui avais pas envoyé mon -bras. » • •

Son adresse à faire voler une tète d'un coup .de sabre
était pasSée en- proverbe. C'est ainsi qu'il tua ce -taureau
sauvage et furieux qui ravageait les terres (le la princesse
Munise, sa soeur, et qu'il abattit dans la Pouille un rnoti
strueux sanglier,• la terreur de tout le pays. Scanderbeg
s'était promis d'exercer (les représailles contre Un certain
Ballaban, convaincu de cruautés- envers les Albanais. On .

lui amène un' jour, liés ensemble, le frère . et le neveu de
.son ennemi ;. transporté de- fureur à leur vue ; et sans per- .

inettre que d'autres y pOrtent la main, il les coupe en
deux d'-un seul : coup , dé sabre, ou; comme dit un (le ses
historiens; dans son langage énergique'; u il les irofiçonna
au travers du . corps d'un seul coups ». - -

histoire de _George Castriot, sitrnommé Scanderbeg, roi d'Albanie,.
par J. deILavardin,'seigneur du Plessis-Rourrot. Paris, let, in-4°.
•2. Shakespeare a employé une expression non moins énergique. Il a

dit à propos de Macbeth (art. I, se. il) : « Till ho unscamedhün.fronr.
the rare Io the chops (Il ne quitta sou ennemi qu'après l'avoir décousu
depuis le ventre jusqu'à la mdchoire, c'est-à-dire fendu en deux). D
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CHAPITRE IX

-DE QUELQUES PERSONNAGES'HISTORIQUES'

L'électeur de Saxe, Auguste II. — Un fantôme allemand. — Ce qui tombe
par terre n'est pas toujours ce qu'on a jeté par la fenètre. — Les cham-
bellans de l'empereur du Brésil. — Un bain pris S contre-coeur. — Maurice
de Saxe. — Mlle Cauthier, de la Comédie-Française. — Assiette roulée
en cornet. — L'ancienne noblesse. — Le jeu du quintain. — Le manoir
du comte de Foix. — La tète de Lane enlevé à la force du poignet
— L'homme après Pane. — Le coup de Jarnac.

Une nuit que Joseph ler, empereur d'Allemagne, alors
simple roi des Romains, dormait clans ses appartements
au palais de Vienne, il fut bruSquement réveillé par un
bruit insolite. Il lui sembla qu'on entrait dans sa cham-
bre, et il crut d'abord à une méprise de la part d'un de ses
domestiques. Mais il s'aperçut bientôt que le bruit se
rapprochait, et distingua nettement un son de chaînes
traînées sur le sol. Tout é coup retentit une voix formi-
dable . : « Joseph, roi des Romains! je •suis une ante qui
endure les peines du purgatoire. Je viens te trouver de la
part de Dieu pour t'avertir de l'abîme oit tu es •prés de
tomber, par tes liaisons avec l'électeur de Saxe. Renonce
é son amitié, ou prépare-toi à la• damnation éternelle. »
Ici le bruit des chaînes redoubla et le fantôme continua
en ces termes : « Tu ne me réponds point, Joseph ? serais-
tu assez malheureux pour résister à Dieu ? L'amitié d'un
homme est-elle plus précieuse pour toi que celle de 1Stre
à qui tu dois toutes choses? Va, je te faisse penser é ce
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que tu as à faire! Dans trois jours, je viendrai savoir ta
réponse, et si. th persistes à voir l'électeur de Saxe, ta
perte et la sienne sont assurées. » A ces mots, le spectre
disparut.

Le lendemain, quand l'électeur de Saxe, Auguste II, qui
était l'hôte de la cour de Vienne, et qui avait, mille raisons
pour cultiver l'amitié du roi des Romains, entra dans
l'appartement de celui-ci, sa surprise' fut extrême ; le prince
qu'il. avait quitté la •veille gai, . bien portant, dispos,. était
au lit, pale, abattu, tremblant. « Asseyez-vous un moment,
cousin, dit Joseph, écoutez, et peut-être ensuite serez-vous
aussi rempli de crainte. » le roi des Romains .lui
Conta l'aventure de la nuit précédente.

Auguste n'était pas homme à se laisser tromper par des
impostures grosSières..11 engagea le prince à. dissimuler ,

à ne parler à ..qui que ce, fût de la scène qui venait de se pas-
ser, et lui demanda seulement la permission de coucher
dans sa chambre. La troisième nuit, on entendit le même
fracas et la voix qui appelait : « Joseph, Joseph, roi des
BomainsL » Ce fut l'électeur qui se chargea de la réponse.°
Auguste il était d'une force herculéenne. 11 marche droit
au fantôme, le saisit, lé porte à' la croisée et le lance dans
l'espace Cil lui disant : « Va, retourne au purgatoire, d'où
tu es venu. »-

L'électeur avait jeté par - la fenêtre un spectre, c'est-
à-dire une forme vague,. immatérielle ; mais savez-vous
ce qu'on ramassa par terre ?... Un révérend père jésuite.
Il y a certes une providence pour les fantômes, car . celui-
ci, clans sa terrible chute, en fut quitte pour une cuisse
cassée, ainsi que nous l'apprend le courtisan baron de
Doellnitz en sou livre : la Saxe galante. Un laïque .y. eût
laissé les 'deux jambes et le reste. . .

. Ce qui. pour • Auguste II était une vengeance fut polir un
autre souverain, l'emperetir du Brésil, Mn Pecti•o ler , un
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simple pMse-teMps. A Elio:Janeiro, lé carnaval autorise
une foule de licences, dont la principale' est d'asperger
d'eau - les citadins inoffensifs. C'est h qui se glisSera dans
les maisons pour y faire des victimes.. Ceux qui ne trou-
vent pas la plaisanterie de leur goût, n'ont se bar-
ricader chez eiix; quand,- au contraire, on vent' prendre
part au divertissement, on laisse sa porte ouverte, et le
premier venu peut entrer, car [minlant cette espèce de
Saturnales, il n'existe plus de distinction de rangs ni de
personnes. Un passant été atteint et quelqiiefois
trempé jusqu'aux os, il pénètre 'dans l'habitation d'où le
coup est parti et se venge sur les premières personnes
qu'il rencontre. Les dames se servent Pour arroser leur
monde de jolis petits instruments remplis d'eau parfumée.
Or l'emperetir dora Pedro était passionné pour ces amuse-
ments du . Mardi gras; il n'y avait pas de- maisons qu'il
n'explorût, bien entendu quand les. propriétaires cru avaient
pertuis l'aià:es. - Pendant le dernier carnaval qui eut lieu
sous Son, règne, se trotivant h sa maison dé campagne de
Saint-Christophe, et ne pouvant par Conséquent se livrer é
son divertissement favori, mais, ne voulant pas laisser
passer sans•en profiter les immunités du carnaval, voici
ce qu'il imagina. Je ne sais pourtant si le coup était pré-
médité de sa part; ou bien si l'idée lui en vint subitement,
pendant une promenade qu'il faisait en nier avec deux de
ses chambellans qui s'étaient revèlus, pour accompagner
le souverain; de leur plus bel uniforme; toujours
gite, saisissant soudain par le collet les deux courtisans
assis h ses côtés, et' les tenant suspendus (peignes instants
au-dessus de l'abîme, il les plongea jusqu'au >éon dans la
mer, des deux côtés de son canot. La foule qui garnissait
le rivage battit des mains û ce tour de fOrce. Mais quelle .

mine faisaient•les pauvres chambellans au• sortir de ce •
bain forcé ? C'est ce•que la'chronique ne dit pas.
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Nous citons,eorime on voit, d'illustre exemplesi,mais
c'est à dessein que nous les choisissons dans une Classe où
la force phySique est du luxe. Autrement, où serait. le•mé-
rite? Donner des preuves de.•force,•quand.on en fait pro-

 qu'y a-t-il lé de.surprenant?• • •
Après les rois, car l'électeur de Saxe, AUguste était

alors ou devint ,plus. tard souverain de Pologne, voici venir
les .fils• de rois, et d'abord le fils_ même de cet électeur, --
fils naturel il eSt fameux Maurice, comte de- Saxe,
le - vainqueur de Fontenoy, qui .avait, hérité dela vigueur
athlétique de son père. C'était. au .reSte, le seul ,legs con-
sidérable qu'il en eût reçu. •

Pendant une .halte de chasse ii Chantilly, le, comté,'- qui
offrait une collation à ses .invités, s'aperçut . que lès tire-
bouchons avaient été oubliés. s Qu'est-ce que cela?» dit-il,
et il se fit apporter un gros clou qu'il. tordit entre ses
doigts, et ü l'aide de cet instrument improvisé, débOucha
cinq ou six bouteilles de suite. Les seigneurs qui l'accom-
pagnaient voulurent l'imiter, niais vainement:

Durant son séjour h.Londres, Maurice de Saxe s'amusait
courir les rues ii pied : pendant une excursion de ce

genre, il se prit de querelle avec un des ouvriers •chargés
d'enlever les boues et, immondices dela ville. Le comte; qui -
était un fort boxeur, laissa venir Sur lulson adversaire, et.
quand l'homme fut h sa portée, le saisissant par la tête,
et le lançant en l'air de toute sa : force, il l'envoya choir au
beau milieu de son tombereau.

On sait que le fils d'Auguste IL .et de la comtesse de .

Kfinigsmark cassait avec ses doigts les fers à cheval les
Plus durs. S'étant arrété dans un village pendant le temps
d'une foire, pour faire ferrer ses chevaux, il demanda cinq
ou six fers neufs qu'il, cassa comme verre l'un après l'au-
Ire. Le maréchal ferrant, poiir lui jouer mi tour, donna
un coup de ciseau dans un 'eut - de 6 livres .venait
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de recevoir du comte, puis, le rompant avec ses-doigts :
«Monseigneur, lui dit-il, vous voyez que - votre écu ne
vaut pas mieux que nies fers. » On lui tendit un se-
cond écu, qui se brisa de méme sous ses 'doigts. Maurice
sinit par s'apercevoir de la supercherie, et s'en alla en se
frottant les mains; heureux de n'avoir trouvé personne de
sa force.

Il rencontra pourtant, par la suite, quelqu'un qui lui ré-
sista. Ce fut une femme; chose extraordinaire ! Cite femme
résister à Maurice de Saxe! voilà ce que bien des gens ne
voudront pas croire. C'était une actrice. Inutile de dire
qu'il . ne s'agit point d'Adrienne LecouVreur. •

C'était Mlle Gauthier, appartenant au nième théâtre,
la Comédie-Française, et qui ne craignit pas de se mesurer
avec le comte de Saxe. Maurice parvint â lui faire ployer
le poignet; mais il avoua que de toutes les pergonnes
qui s'étaient essayées contre lui, c'était la première qui
lui eût tenu tète pendant si longtemps.

Catithier avait dans le braS une vigueur peu com-
mune. Elle roulait entre ses doigts une- assiette d'argent
aussi facilement que le faisait TOpharn.

Toutefois, c'est moins par sa force prodigieuse que par
la singularité de sa vie que Mlle Cauthier -se recommande

l'attention.
Née en 1692, elle débuta sur le théâtre à dix-sept ans;

elle y eut assez de succès.
Aux avantages extérieurs elle joignait des talents agréa-

bles : elle peignait' fort bien la miniature ei faisait des vers
'gin n'étaient pas sans mérite.• Jiisqu'it l'âge de trente ans,
elle mena la vie de luxe et de plaisir, se plongeant, comme
elle le dit elle-méme, dans une mer de délices, lorsqu'un
jouir, a l'anniversaire de sa naissance — 26 avril 1722 —
elle s'avisa, par le plus grand des hasards, d'aller entent- .

tire la messe. Elle fut, pendant •Eollice, touchée par la
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grâce d'en haut, car elle revint avec l'idée' bien' arrêtée de
changer.de conduite et. de condition: Le 20 janvier 1725,
elle prit le voile des carmélites à Lyon, sous le . nont de
soeur Augustine dé la Miséricorde. Autant elle avait eu
naguère d'entraînement pour une vie dissipée, autant elle
montra de zèle et d'ardeur pour la dévotion. La . nouvelle
convertie vécut trente-deux - ans dans. le cloître, sans re-
gretter un, seul instant ce' monde si brillant et si vide
qu'elle • avait abandonné. Les méchantes langues insinuè-
rent que le repentir et la piété n'entraient'pourrien dans
sa conversion, 'mais qu'une 'passion malheureuse était la.
seule cause de ce brusque revirement.

Si, quittant lés hautes sphères; nous descendons (le
quelques degrés, nous n'aurons, pour faire une moisson
de traits curieux, que l'embarras du choix dans les rangs
d'une ticiblesse adonnée Par tradition' et . pat' goût à tous
les exercices' du corps, et gni se piquait de développer sa
force fthysiaue 'beaucoup plus 'que son intelligence. Le
maréchal' de Taurines «(1509-1575). nous montre, 'en ses
Mémoiies .(Collection Pétitot; Ire série, t. XXIII), la jeu-
nesse de sort tarips . « à l'envi sautant, courant, jetant la
barre ». Et ce n'était pas par désoeuvrement, comme on
serait tenté de le croire. Pour les gentilshommes, la paix
n'était pas . toujours une époque d'oisiveté -i mais, Un inter-
valle 'entre deux combatS, que les mieux avisés mettaient
à profit pour se perfectionner dans le métier des armes,
et s'aguerrir à des dangers 'fitturs. '«,Le temps. était • ont-
Ployé a sauter, lutter; combattre, dit le même capitaine,
à éprouver' les périls 'en paix, .:.pour ne les craindre en là
guerre: » Car la fin qu'on proposait' n'était 'pas tant
d'accroître les forces du' corps,. que de se réndre inacces-
sible à la crainte. Ceux qui négligeaint cette_ préparation
à la vie des camps avaient , souvent liett de s'en repentir.

« Sans les exercices, venant neufs aux armées» , ils étaient
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aiséMent battits, « ainsi que les François rétoient parles
Italiens anciennement; et iceux Italiens maintenant le sont
par les François. ».

On prenait exemple sur les Turcs qui, à force de frapper
sur leurs boucliers, rendaient leurs bras plus 'robustes.
De là, sans doute, le proverbe : « Fort comme un Turc ».
Les nations occidentales avaient, pour se faire la main, le
jeu de quintaiàe, ou quintain, gni consistait à courir et à
frapper une tète 'posticbe . de mécréant., faite en bois mi en
carton. C'est ainsi que les bras se fortifiaient, («;ar c'est
avec le bras que s'acquièrent et défendent tes royaumes »,
remarque le maréchal de •Tavannes . (p. 286). Ce qu'était
la vigueur dés hommes façonnés. par . ces exercices quoti-
diens, Froissart va nous le dire en ses curieuses et naïves
histoires.

Dans le midi de la France vivait un . riche, iiiiissant et
magnifique seigneur,' toujours 'entouré d'une cour nom-
breuse de chevaliers,* d'écuyers et de . pages. :Froissart
était pour. lors" son 'côninieriSal: Le caractère dit 'gentil-
homme n'avait rien de tendre, comme le prouvait dd.reste
sa conduité envers sou jeune fils, que Froissart nousTait
cônnaitre. Le comte de Foix n'était pas moins dur pour lui-
même sous le rapport physique. Dans ce pays de Béarn,
où la saison froide est fort rigoureuse, il vivait sans feu,
l'hiver, oit du moins ne souffrait qu'un pauvre petit fur,
dont les autres avaient grand'peine à se contenter. Ceper-
dant au jour de Noél .de l'an 1588, après diner, étant
monté dans sa galerie, à laquelle un parvenait. par un
large esealiér, haut de vingt-quatre degrés,• il regarda le
feu qui était fort maigre, et s'en plaignit à ceux qui l'en
touraient. Il est juste de dire « qu'il avait gelé très fort ce
jour-là, et qu'il faisait moult froid ».

C'était .dans cette méme galerie que Froissart avait
trouvé le comte pour la première fois, ,et l'avait salué lois
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de son arrivée au château. Le noble seigneur se tenait Vo
lontiers en cet endroit; il.y venait toujours après - son sen-
per, qu'il prenait vers minnit., ,Quand donc il avait passé
ses deux heures et demia table, devant.douze flamheawi
allumés qui . « donnoient grande clarté en là salle, laquelle
salle étoit pleine de chevaliers . et d'écuyers; et toujours
étoient à foison tables dressées pour souper, qui souper
vouloit » ; — quand il s'éFait bien rassasié de venaison, en
ayant soin de ne choisir que les ailes et les Cuisses du gi-
bier et de laisser tout le reste ; — quand il avait arrôsé ce
repas d'un vin pris à petite dose, suivant une ancienne
habitude, dont il ne se départait jamais; — quand il avait
envoyé quelques entremets à ses chevaliers et écuyers, —
entendu la ménestrandie ou musique, à laquelle il prenait
grand élrattement, et enfin fait chanter à ses clercs des chan-
sons' et des virelais, il se levait (lé table et montait à ses
appartements du premier étage. S'en allait-il comme il
était venu, c'est-à-dire précédé de douze • varlets qui .por-
taient autant de torches allumées ?Froissart'oublie de nous
le dire.

Or, à peine entré dans la vaste et glaciale galerie, le
comte s'écria : « Quel misérable feu par le temps qu'il
fait ! »

Il y avait ce jôur-là nombreuse compagnie au château
de Foix, car c'était-la Neel, comme nous avons déjà dit, et le
noble sire célébrait toujours cette fête avec pompe; en of-
frant un grand et plantureux festin. Un seigneur de • Fen-
tourage du comte entendit et recueillit •sa - plainte. C'était
Ernaulton d'Espitgne; qui _tout récemment avait fait mer-
veille au siège de •Lnurdes, en frappant de sa hache tout
ce qui se trouvait à sa portée et en laissant morts sur la
place tous ceuX"q(Cil •frappait, car il était, dit Froissart,
« grand et long•et fort, et de gros•meMbres; sans être trop
chargé de chair ». En:Imite(' avait vu par les fenêtres de la

7
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galerie donnant sur la cour une quantité d'zines qui arri-
vaient chargés de bois pour le service du chàteau. Saisir
le plus:granil de Ces quadrupèdes, y compris son fardeau,.
le charger sur ses épaules moillt . légèrement, — monter
ainsi lés vingt-quatre 'degrés, -- et, fendant la presse des
chevaliers qui - obstruaient là cheMinée; renverser dans
ffitre,:siir les eltentinaux (chenets), ale bois et l'àne'par-des-
sus,- les quatre fers xiv - l'air'', fût poui' Ernaulton d'Egpagne .
L'affaire de' quelques instants.

C'était: presqtie 'aussi fort que Milon de Crotone, portant
sur Ses ;épaules un boeuf dans le stade 'd'Olympie. L'am-
phitryon en eut grand'jOie, raconte Froisart, et ses con-
vives égalenientet • « s'émerveilltiient de la force de
l'écuyer; cointiiient but. seul il avait si grand faix chargé,
et monté tant cl .e degrés ü.. (Chroniques de. Froissart, clans
la , Collection dés Chroniqués nationales, Or Buchon, t.
page 287.):•

Mais ce 'qui n'êtait .qu'un jeu pendant paix, devenait
une ressource 'préciense.'en temps de .gueiTé. Qu'if la place
d'un quadrupède yidictile, il se fût agi d'enlever et d'em-
porter un bitiède,'rici' se prêtant pas û la plaisanterie d'une
façon aussi, débonnaire; "oit *dit' trouvé de même* des gens
de bonne volonté. Que-dis-je ? on en trouvait.

u Avancez ici, dit. upijOur un certain Cupon le marquis
de Pescaire, gouverneur du duché dé . 111ifitn: pour l'em
pereur Charles-Quint ; je . désire être exactement informé
de' l'état de l'armée . française : allez, 'poie;sez jusqu'au
camp 'ennemi, et Lichez de' découvrir quelque chose. » Cé
Lupou était, it ce que nous apprend Papl love, cité par
Simon' Coulard, dans soit : Trésor d'hislôires' • admirables

1. Le texte porte Il renversa 1a:bûche et Fane, les pieds dessus..i.a
Dessus, c'est-à-dire eu l'air; the .asse'S fele upivard, 'connue dit la
traduction anglaise de Froissart, par lord Berners. — (London,
1523, . .
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(1610; in-8°), un « homme si robuste et si léger du pied,
qu'avec un mouton chargé sur ses épaules, il devançoit
la course tout autre homme qui entreprenoit plus
vite que lui - ». Lupon rumina longuement ce qu'il allait
faire, et, prenant sa course, s'approcha d'une sentinelle qui
n'était pas sur ses gardes. « Et combien que ce .soldat fût
de haute taille, et gros à l'avenant, Lupon vous le trousse
et charge sur ses épaules ; et quoique ce pauvre corps Se
débattit, résistât le plus qu'il pouvoit, et criât, à pleine tête
qu'on vint à l'aide, l'Espagnol l'emporte sur son col, et
commence à arpenter en diligence... » ll ne se déchargea.

'de son fardeau que dans le camp espagdol,. aux pieds dit
marquis, qui « ayant ri tout son saoul de ce stratagème, et
su de la bouche du prisonnier si plaisaMment porté sur ce
genet à deux pieds, l'état du camp," assaillit promptement
les François... -

François de Vivonne, seigneur de la Chasteigneraye, qui
vivait cour de François lei , était doué d'une force' non
moins remarquable. Il saisissait un taureau par les cornes
et l'arrêtait à l'instar de cet athlète antique dont .nous .

avons parlé plus haut, Polydamas de Thessalie, qui, lui, re-
tenait l'animal par ses jambes de derrière. La Chasteigne-
raye excellait dans tous les exercices du corps, surtout à la
course et à la lutte. Il passait pour le plus fort tireur d'ar-
mes qu'il y Mit à la cour de France; ce qui n'avait rien de
surprenant, car il faisait de t'escrime son occupation prin-
cipale, s'étant formé la main à l'école des maîtres italiens,
très renommés à cetté époque. Habile cavalier, on le voyait,
aux jeux de bague, lancer en l'air et reprendre sa lance
plusieurs fois de suite avant d'enlever l'anneau. Mais il
brillait 'principalement dans les combats corps à corps,.
comme il s'en livrait sciiivent entre - les seigneurs du temps,
duels à pied, qui faisaient revivre en pleine France les
combats de .gladiateurs romains. Dans ces..luttes à -ou-
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transe, la haute taille et la vigueur de la Chasteignerayii
lui procuraient. presque toujours l'avantage. Son père,
André de Vivonne, grand sénéchal de Poitou, n'au►ait pas
demandé mieux que de le plonger, à sa naissanèc, dans les
eaux du Styx, pour donner à Ses membres une trempe Xi-
goitreuse; mais comme les géographes n'avaient pas en-
core découvert la position topographique de ce fleuve, force
lui fut de recOurir à d'autres expédients, et de nourrir son
fils, dès l'âge le plus tendre, avec de la poudre d'acier,
d'or et de fer, qu'on mêlait à tous les aliments,de l'enfant.
Brantôme, qui rapporte le fait, ajoute que le grand sénéchal
tenait. çe secret d'un médecin de Naples qui en vantait
l'efficacité. Était-ce à ee traitement original ou bien â sa
compleXion naturelle que. -1 .a Chastelgueraye devait la vi-
gueur qui fit l'admirationefle ses Contemporains? Je ne
sais ; mais, ce qui est certain, c'est que, grâce à ses avan-
tages physiques, il avait rail:rapidement Son chemin à la
cour. Par malheur, sa 4,0p, 'grande présomption finit -par
l'aveugler et le . perdre : antre . 'phit ressemblance avec
certains athlètes de l'antiquité. • ,

Dans le môme temps, résidait à hi.cour . Ér rançois ter
Guy Chabot, seigneur de Mônlieu;:PluS _fard Jarnac. De
mérite que son compatrioté .1a. Chasteigneraye, il
avait commencé par être entant d'holineitr, en d'autres ter-
mes, page du roi lui aussi faisait brillante figure à la bout',
ruais l'adresse et l'ardeiir de . Françbis Vivonne lui
faisaient défaut, ce qui n'empêchait pas qu'ils 'se iiiesu-
rassent, quelquefois ensemble dans les salles 'd'armes et
dans les tournois. Chabot, dit 'un chroniqueur du teinps,•
« faisait. plus grande profession de courtisan et de dameret,
à se curieusement vêtir, que des arines et dégiierrier ».
. Des bruits qui portaient atteinte à l'honneur des Chabot-
:Jarnac ayant été répandus à la cour, le dauphin, plus tard
Henri ll, se fit l'écho de ces rumeurs. On en parla jusqu'en
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province: Charles de Chabot ; sire de Janac, le père,
quitte aussitôt son manoir seigneurial' et s'en vient, ac-
compagné de son fils, à Compiègne oit séjournait le roi ;
tous deux se jettent aux genoux du monarque, pour lui
demander justice. Guy Chabot somme l'auteur de tous les
bruits caloMnieUx de' se déclarer, disant que ceux qui les
répandaient en avaient menti par la gorge. Le dauphin
reste muet; mais la Chasteigneraye, 'qui avait embrassé le :

parti. de Diane de Poitiers, et par conséquent du dauphin,
par- opposition au. parti de la duchesse -'d'Étanipes . et du
roi, dans lequel GuyChabot s'était rangé,. la Chasteignèraye;
Prenant tout sur lui, se nomme,, dans.l'esPoir de se faire
bienvenir de l'héritier du- trône. : 11 acceptait toutes'les con-
séquences de ce mensonge, se fiant sur sa force et sur son
talent à l'escrime. Le combat - en champ clos- fut - résolu ;
cependant. FrançOis le; ne:voidur jamais l'autoriser, tant
qu'il vécut. La rencontre n'était que différée";_elle eut lieu.
dès -l'avènement de Henri 11..:Lalice s'ouvrit à Saint-Ger-
main, • lé 126 147; des,deUx côtés, suivant la mode
du tempS,"Od implol'a le secours; du ciel ;' on fit chanter
des,messés;,on"Vïsita lès -, églises; comme si te ciel devait
s'intéresser- 4 ces ;.quaellés ,profanes. • La Chasteigderaye -. ., .
s avancatt avec la confiance d'un 'homme si -Ji de ta victoire.;
dans cette espérance, il avait fait préparer un . festin
dans Sa"tpide,-poitr , Côtébrer . .la défaite de son adversairè:
Guy Clialià';>,TPluS:mOdeste; • parut en effet avoir d'abordle
dessods;>'à un.; mOirient >merde; il semble prés dé tomber,'
mais-ce.détait qu'une feinte; se dérobant 'soiis soh..adver-
saire -iillui porta deux coups d'épée sur le jarret gauche ;•
c'estJiu l'origine du coup de Jarnac. La Chasteigneraye,
tombé, se :trouvait à la merci de Guy Chabot, qui l'offrit
au roi, si celui-ci voulait le prendre sous sa protection..
Mais, voyant que la Chasteigneraye faisait un mouvement
pour se dégager « Ne bouge pas, dit le vainqueur, ou je
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te tue. — Tue-moi donc! » cria Vivonne, souffrant plus
de son jarret Coupé que de la blessure faite à son amour-
propre. Il ne put survivre à ce malheur, d'autant plus sen-
sible qu'il avait chanté d'avance victoire; mais ainsi que le
dit un chroniqueur, « Dieu qui l'altendoit au passage, le
sit de vainqueur de fantaisie, demeurer vaincu en effet ».
Écumant de rage, la Cbasteigneraye arracha l'appareil de
sa plaie et expira au milieu des blasphèmes.

Le peuple, qui méprise les calomniateurs et les fanfa-
rons, faisait dos veux .pour la cause de Guy Chabot, qui
était celle 'du bon droit. Il s'était porté en foule de Paris
à Saint-Germain pour assister au duel des deux courti-
sans. Tout ce monde d'écoliers, d'artisans, de curieux, se
rua sur la tente (le François de Vivonne «. à corps perdu,
comme au sac d'une ville », dit le maréchal de Vieileville
en ses Mémoires (Collection Petitot, - Ire série, tome XXVI).
Le souper déjà servi fut enlevé' tout cru. par les suisses et
les laquais de la cotir, tandis que la populace, renversant
« pots et marmites », répandant « potages et entrées (le
tables, » dévorait tout ce qui restait. La vaisselle d'argent
et les riches buffets que l'amphitryon avait empruntés aux:
principales •maisons de la cour furent « dissipés, volés,
ravis avec le plus grand désordre et confusion ». Les ar-
chers des gardes, accourus pour arrêter le pillage, eurent.
bien (le la peine à chasser cette multitude, qui avait envahi
la tente et le pavillon du festin : pour dessert, on lui dis-
tribua cent mille coups de hallebarde et de béton.

« Ainsi passe la gloire du monde, qui trompe toujours
son auteur, s'écrie le maréchal, principalement quand on
entreprend quelque chose contre le droit et l'éiluité ! »
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CHAPITRE PREMIER

COURSE ET COUREURS DANS L'ANTIQUITÉ •
ET •U MOYEN AGE

Utilité de la course; dans les temps anciens. — Achille aux pieds légers. —
Combien la course était tenue en honneur. — Les différentes espéces de
course. — Coureurs'grecs'ét romains. —' La rate. — Opinion des anciens
sur son influence. On cherche à la brûler ou à l'extirper. — Les prichs
ou coureurs du Grand Turc. — Leur singulier accoutrement. — L'abbé
Niquet..— Le eoureur des Polignk.

Quelques éléments, d'anatomie n'auraient peut-être pas
été déplacés dalis cet ouvrage. La connaissance du Sque-
lette humain eût:fait mieux comprendre les phénomènes
de la force. A ces notions scientifiques seraient verrues se
mêler des considérations tirées dé la physiologie, pour
expliquer. le principe de l'action des muscles ; mais ces
développements nous auraient. entraîné trop loin. Il suffira
de savoir que les manifestations dont il a été parlé dans le
livre précédent, et les phénomènes qui formeront le sujet
dê découlent d'un seul et même principe, le mou-
vement. Que seraient la force et l'adresse, si les corps -

• n'avaient pasqa faculté de Se mouvoir et. de se déplacer?
C'est sans doute par . instinct ,qUe . l'hommé eut l'idée du
mouveinen.t. Que se pissa-t-il, dans son. cerveau, le pre-
mier.jour de'sa création`? Je L'ignore, et mon lecteur n'est
pas beaucoup plus instruit que Moi, sur ce point. Mais je
ne crois pas trop m. :aventurer en .diSant que ce jour-hi,
dès qu'il se sentit ii:essé Par'la faim, l'homMe sè leva,
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et marcha pour atteindre les fruits qu'il jugeait à sa con-
venance; — chemin faisant, il rencontra quelque obstacle,
et le franchit en sautant, — peut 7-être même courut-il, en
voyant courir des animaux qui cherchaient comme lui
leur pàture. Voilà donc la marche, le saut et la course
faisant en même temps leur apparition dans le monde.

Dans les premiers àges, la course était pour l'homme
d'une utilité merveilleuse. 11 ne s'agissait pour lui de rien
moins que d'atteindre les animaid dont il avait besoin pour.
sà nourriture ou de . fuir leur deni redoutable. Tel est le
seul usage que les premiers hommes firent de la coursé.
Phis tard,. quand la chasse à l'homme ou la guerre, rem-
plaçant la chasse aux animaux, devint l'occupation prin-
cipale du genre humain, l'agilité fut également d'un très-
grand secours, pour échapper à un ennemi plus fort, ou
pour en surprendre un plus faible. La course fut le' com-
plément de l'art de guerre:

Qui n'a entendu parler d'Achille aux - pieds légers? Dieu
sait combien le retour fréquent de cette épithète a.valu de
sarcasmes au chantre d'Ilion! Mais le bien courir n'était
pas à dédaigner dans un temps oit l'on serrait de près son
adversaire. Après l'invention des armes à longue portée,
l'agilité devint moins nécessaire, et de notre temps la vic-
toire ne dépend plus de la souplesse des jambes, que le
canon d'ailleurs fauche sans merci, pareil au moissonneur
qui fauche les blés mùrs. Achille avec ses pieds légers fe-
rait de nos jours un triste personnage. Car il aurait beau
dire, on le prendrait,•bon gré mal gré, comme un simple-
colis; on le transporterait par la voie ferrée jusque sur
le théàlre de ses exploits, et peut-être reviendrait-il, avec
une jambe de moins, pensionnaire de' l'hôtel des Inviu ,

lides.
En raison des services importants qu'elle pouvait rendre

autrefois à la guerre, la .course - était considérée comme,

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yCOURSE ET COUREURS. 109

fine deS OcCupations les plus dignes d'un'hoMme libre.'On
ne tarda pas la cultiver dans les gymnases, et à lui don-
ner une place dans les jeux publics, surtout à Olyinpie.
Elle faisait même le principal ornement de ces fêtes. C'est
par cet exercice envisagé comme le plus noble, que s'ou-
vraient les jeux solennels; la lutte ne venait qu'en; second
lieu. C'est égale -nient par là que débutellomère, quand il
décrit les jeux de force et d'adresse; c'est par là que com-

•mencent les odes de Pindare et que s'allume Peiithou-
siasme du poète. Les Grecs comptaient le temps par olym- .

piades. c'est-à-dire Or l'espace de quatre années,, qui
s'écoulait entre le retour périodique des fêtes d'Olympie.
.L'Prt de . courir était même tellement honoré, que les an-

Course antique à pied. — D'après un vase du musée de Berlin.
• (Cerhard, Ant. Bidw. Cent. 1, G.) .

ciens historiens, Thucydide, Denys d'Halicarnasse, 'Diodore
de Sicile et Pausanias, qui. dàtent les événements par olym-
Piades, ne manquent presque jamais d'y joindre le nom de .

•'athlète qui, dans ces solennités, avait remporté le prix
. de la course. Les combattants vainqueurs dans les autres

exercices ne .'sont jamais gratifiés d'une pareille faveur, que
la course devait é son utilité.et à l'ancienneté de'son origine.
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il existait pluSieurs variétés dela éourse à pied, la seule
• dont nous ayons à nous occuper — la fongueur de la
carrière faisait toute la différence entre elles. 11 y avait
,10 la course d►c stade, ou course simple, qui consistait à
parcourir une seule fois l'étendue de la carrière ou stade .,
laquelle était de fi à 700 pieds (185 mètres) à Olympie; 2°1e
diaule, ou course double, c'est-à-dire que les .atlilètes, après
avoir atteint le but, devaient revenir au point tic départ.;
5° le dolique, au sujet duquel les avis sont trepartagés .,•
qui était de 7 stades suivant les uns, et selon les autres de
12 diaules, ou, ce qui revient au même, de '24 stades. Qui
faut-il croire? La discussion de ce point obscur a produit
une foule de longs et savants mémoires: Ah ! messieurs les
érudits, ce n'était, pas votre plume• qu'il fallait laisser
courir en cette occasion, mais vos jambes ! Que ne sor-.
tiez-vous de vos cabinets et de vos in4olio? que ne des-
cendiez-vous sur le terrain? Que ne suiviei-vous l'exemple
de ce philosophe qui, pour déMobtrer le mouvement, se
contentait tout simplement de marcher, ou celui de lord
Byron, qui se jetait à l'eau pour prouver que Léandre
avait pu traverser l'Hellespont à la nage? Un gymnaste .
allemand, Cutsmuihs, procéda He la même manière : il fit
courir ses élèves, et resta convaincu que le (folique pou-
vait bien être de 24 stades, car son parcours n'excédait pas
du tout les forces humaines.

11 est vrai qu'il ce métier trop souvent répété l'on ris-
quait de perdre la vie..Tel fut le sort de Ladas (de Lacédé-
mone), qui tomba mort en arrivant ab but, 'après avoir
couru le dolique. C'était un'lleS 'plus fameux athlètes pour
la course on a pu dire de lui, qualbt l'expression était
dans toute sa fraicheur, «pie ses pieds ne laissaient aucune
empreinte surie sable ► L'Anthologie grecque contient deux
épigrammes qtfi le concernent..« Lattas a-t-il bondi? Ladas

Volé à travers le stade? Personne ne _peut le dire. »
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L'antre est relative a la statue de cet athlète, oeuvre du
fameux sculpteur Myron, dont nous avons déjà parlé :

« Tel que tu étais,, lorsque, penché en avant, tu effleurais
. le sol de tes pieds, tel, ô Ladas vivant encore, Myron t'a

coulé en bronze, en imprimant. sur- tout ton corps l'attente
de la couronne olympique. Lé. coeur  palpite 'd'espérance,
sur les lèvres on Voit le souffle intérieur de la poitrine'
haletante. • Peut,ètre bronze - va. s'élancer vers la cou-
ronne, la base même né le retiendra pas'.... ».

La Grèce comptait, d'excellents «cOureurs; les plus esti-
més étaient originaires de File de Crète, de la Messénie et
de la Laconie; Crotone en fournissait également qui.n'é-
talent pas sans mérite.'S'il. fallait énumérer tous ceux qui -
se distinguèrent ett-sce. genre, un volume ne suffirait pas.
MaiS, parmi les célébrités hors ligne, on peut citer Her-
mogène, de Xanthe,(CULycie), qui remporta huit victoires
en trois olympiades*,..e.t fut _baptisé du surnom flatteur de
Cheval;	 Lasthène le Thébain, qui battit un de ces qua-
drupèdes dans le trajet de Choronée a Thèbes;' 	 et Po-
lymneStor, jeune chevriende Milet, qui attrapait un lièvre h
la course et qui, pour ce -fait, fut envoyé par son maitre

J

auk jetix Olympiques.
Alexandre le Grand avait un coureur, Philonide, qui

parcourait en neuf heures l'espace de Sicyone it Élis (Me-
. surant.•200 stades). •

« La barrière et la borne sont les seuls endroits du stade •
où se laisse voir le jeune athlète, dit, un poète de Antho- .
loyie protio d'un certain. Arias de Varse (en Cilicie) ; —
jamais on ne l'apèrtuti.an Milieu de la carrière..» On ne
peut exprimer d,'Une,inanière plus délicate et plus frappante
l'agilité d'un athlète. • Et cOmment oublier ce soldat, exté-
nue de fa tigue,.qui courut pour annoncer la victoire de Ma :-

1. Anthologie grecque. Paris. Hachette. 2 vol.. in-12. —.T. II, p. 143.
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rathon et tomba mort atix pieds des magistl'ats d'Ailiène0
et cet Euchidas de Platée, qui s'en vint chercher ii Del-

phes le feu nécessaire pbur les sacrifices afin de rempla-
ccr.celui que les Perses avaient souillé ? Le même jour,
avant le coucher du soleil, Euchidas . était de retour; il
avait . fait 1000 stades à pied,. mais il expirait en arri-
vant.

Les Romains n'étaient pas moins alertes. Pline parle de
certains athlètes de son temps, qui parcouraient dans le
cirque 160 000 pas ; il cite même un 'enfant qui, en cou-
rant depuis midi jusqu'au soir, fit un trajet de 75 000 pas.
Or, ces faits sont d'autant plus étonnants, dit le même
Mine, que, quand Tibère se rendit en Germanie, près de
son frère Drusus qui se mourait, iLne put arriver qu'au 1)0111

de vingt-quatre heures, quoiqu'il n'y.eitt:que 200 000 pas,
et l'empereur, comme bien on pense, n'allait pas i pied.

Les coureurs, comme tous les autres athlètes, étaient
nus; mais il y avait une espèce de course où les colleur-

1. Le pas (passas) était une mesure itinéraire des Romulus.
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cents se présentaient armés, non de pied en cap, mais au
moins avec le casque et le bouclier. On les appelait les

Course aux flambeaux. — D'après. un vase peint de la collection
Tischbein, Il , '254

•

hoplitodromes.11 existait encore des courses ait flambeau,
qui s'exécutaient h pied et même a cheval- et consistaient,,

Course'aux flambeaux. (Gerhard; Ant. Bildw. Cent. I, 4.)

soit h phrter son flambeau .tout en -courant et I parvenir au
but sans l'éteindre, soit h le ,transmettre intact ,un ,autre,

s
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coureur qui devait: le porter dans le 'même état à un
troisième, et ainsi de•suite.

Xénophon fait remarquer que les athlètes adonnés h cet
exercice avaient ordinairement de grosses jambes, et. des

• épaules minces, ce qui était le contraire chez les lutteurs.
'Les coureurs de l'antiquité qui se destinaient atix jeux

Olympiques avaient grand intérêt à ce que rien ne gênât
la rapidité' deleurs mouvements, et, dans ce hut,.ils pre-
naient, un soin .particulier de 'leur rate, dont l'altération
pouvait exercer sur leur agilité une influence funeste. En
effet., le gonflement et, l'endurcissement de celte partie
contribuent beaucoup à appesantir le corps tout entier;
si ce viscère est altéré,- le sang,, n'étant plus. subtilisé par
lui, — comme c'est sa fonction, — le sang, dis-je, s'épais-
sit, ne coule plus aussi facilement et ne peut fournir aux
muscles la substance nécessaire pour entretenir la sou-
plesse; de plus, le diaphragme étant comprimé, la respi-
ration devient, fréquente, et pénible, el cet étal. nuit beau-:
coup à la vitesse des coureurs. ••

Au reste, cette opinion au sujet de l'intli'lence de la rate
sur l'économie entière n'était pas particulière aux cou-
reurs de profession, c'était le sentiment général, 'ni quand
quelqu'un, en ce temps-là,.se •trouvait moins agite qu'il
l'ordinaire, il s'en prenait, aussitôt à la Mauvaise constitu-
tion de sa rate. Plaute, dans une de ses pièces, met en
scène un valet paresseux qui accuse sa rate pour excuser
l'inertie de ses jambes : u Ah ! voici un coureur à qui les
jambes manquent! s'écrie le valet:. je suis perdu!
Ma rate s'agite et Me gagné là poitrine. Je ne puis plus res-
pirer. Je ferais im.très .mauvais joueur de flûte. u

Aussi, les athlètes qui voulaient disputer le prix de la
course veillaient h entretenir leur rate dans le meilleur
état possible. D'autres, afin d'être délivrés une fois pour
toutes d'un tel souci, cherchaient. à se débarrasser d'un
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viscère qui leur était trop à charge. Ils appelaient h
leur aide la médecine et la chirurgie. Au nombre des
médicaments employés dans ce but, il y avait certaines
herbes auxquelles on attribuait, bien à tort, la Vertu de
dissoudre et de résorber la rate. Le seul résultat qU'on en
obtenait était de diminuer son volume en dissipant les ob-
structions qui s'y étaient formées. Mine parle d'une plante,
equisetum, dont les coureurs buvriFent mile décoction pen-
dant trois jours consécutifs, après s'être abstenus vingt-
quatre heUres • auparavant de tout . aliment.. Il y avait bien
d'autres .remèdes pour fondre les tumeurs de la rate, —
on peut lire à r ce sujet. Coelius Aurelianus et Marcellus l'Em-
pirique, et les coureurs ne manquaient pas sans doute •
deles mettre en iratique.

Là chirurgie leur offrait d'autres moyens plus efficaces,
mais plus violents;— l'extirpation par le fer ou par le feu..
Pour ce qui -est, de l'opération au moyen d'instruments
tranchants, les •médecins anciens ne disent pas si jamais
elle a été pratiquée avec succès. H parait pourtant que
l'amputation peut se faire; sans amener la mort du sujet;
c'est ainsi que le célèbreempirique Léonard Fioravanti

nYeur . du baume qui'porte son nom —guérit en 1549,
à Palerme, 'une jeune Grecque souffrant d'une tumeur à la
rate ; . il la guérit, parait-il, en extirpant le viscère .même,
qui peSail. PlusieurS . livres.,

Le savant Thomas Bartholin, en racontant cette cure
remarquable, fait obseie• que les Turcs avaient depuis-
longtemps un procédé pour extirper la rate A leurs cou-
reurs; mais qu'ils en faisaient mi in■,stère, qUe les curieux
cherchaient à pénétrer encore vainement au dix-septième
siècle.

Le feu était d'un usage plus sîir. Du temps d'Hippocrate,
on appliquait sur la régiOn de la rate* huit ou dix cham-
pignons desséchés auxquels on mettait le feu. et .qui 'for-
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niaient autant de plaies."On cautérisait aussi là itiême régkin,
en plusieurs endroits il la fois, it l'aide d'nn cautère à trois
dents rougi au feu, qui perçait la peau de part en part.
Néanmoins, tout cela ne prouve pas que les anciens aient
cautérisé la substance même de la rate. Leurs écrits ne
fournissent aucun renseignement à ce sujet. Mais on a une
preuve de la probabilité de celte opération dans un fait
raconté par un médecin allemand, Godefroy Mcebius, qui
vivait au dix-septième siècle. Il avait vu, dans la ville
d'fIallierstadt, 1111 coureur du comte de Tilly, qui ne devait
son agilité surprenante qu'à 'l'opération _que le mneciti
du comté avait pratiquée sur lui, dans la région de la rate.
.0n l'avait d'abord, ainsi qu'il raconta lui-même au docteur
Mcebius, endormi par un narcotique, puis on lui avait fait
une incision dans le flanc et brûlé la rate avec un fer té-

` gèrement rougi. Mcebius put voir. la cicatrice qui labou-
rait encore le flanc chu coureur; — on avait., disait le pa-
tient, 'pratiqué dans le h -têt -ne temps la cautérisation sur
cinq autres individus, et :un seul était mort des suites de
Lopératiôn. •

On croit que les individus qui, Chez léstures, s'adon-
naient. à la profession de coureurs, se servaient plutôt
de la méthode du feu que de celle du fer. Autrefois le; .
Grand Turc eittretenaiLtOujours quatre -vingts ou cent cou - .
murs, nommés peichs (laquais),. généralement originaires
de la Perse. Ces Persans étaient pour, lui ce (lute les Basques
étaient en France pour .les grands seigneurs avant la Ré-
volution, •des messagers très dispos et très agiles. Ils pré-
►édaient leur maitre quand celui-ci sortait; mais ils ne se
contentaient. pas de,marCher ou plutôt de courir devant
lui à la manière des laquais ordinaires, de ces Basques
dont nous' parlons; ils allaient, sautant et cabriolant, avec
une agilité surprenante, sans •avoir. besoin de reprencre.
haleine. Pour amuser Sa llautesse encore 'davantage, sitôt
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que le cortège arrivait en rase campagne, ils se'retour:
riaient du côté du Grand Seigneur, et . couraient ainsi à
reculons, dodelinant de la tète, avec mille sauts 'et gam-
bades, ou, comme disent les historiens du seizième siècle,.
mille « cabrioles décnupées et fleuries ». Toùt le long du
chemin, ils criaient : « Allah Deicherin! Dieu maintienne
le Seigneur en puissance - et en prospérité! s

Les anciens peichs galopaient toujours nu-pieds. Cette

Peich, ou -Cour .dur du Grand Turc (x .0 siècle), d'après 81.• de Vigenère.'

partie de leur corps était tellement endurcie et calleuse
qu'ils se faisaient ferrer con n ue les chevaux, au moyen .de
petits fers très légers; pour rendre la ressemblance encore
plus sensible, ils portaient lonjOurs clans la bouche de
petites balles d'argent, creuses et percées de trous,
qu'ils mordillaient ainsi que les chevaux. mèchent leur
mois; en 'outre, leurs ceintures et leurs jarretières étaient
gtirnies.de clochettes et de grelôts gcii tintaient:fort agréa-
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blemént paKout où ils passaient. Tel était l'équipage des
anciens coureurs du Grand Turc.
•Vers la fin du seizième siècle•et au dix-septième, les

peichs ne tournaient plus dans leur bouche des *ballottes
d'argent,- mais, en revanche, ils .n'étaient plus déchaussés.
Outre leur solde (15 à 20 aspres par jour), le Grand Sei-
gneur leur donnait par an deus-habillements complets.
Le costume consistait en une casaque à l'albanaise, d'un.
dathas de plusieurs couleurs ou de satin rayé; en une large
ceinture ou cochiach° de soie, enrichie d'or, où pendait' un
poignard dont . le manche était fait d'ivoire et la gaine de
l'écaille de quelque poisson rare; enfin, en des chatisses

•tout d'une venue comme les Turcs en portaient alors géné-
ralement, fort longues, plissant un peu vers le bas et qui
figuraient assez bien 'des bottes à l'allemande. Leur tète
était coiffée d'un bonnet très élevé, appelé scuff, eu argent
battu; un tuyau de marrie métal, doré et quelquefois con-

- stellé de pierreries, laissait jaillir une énorme aigrette ou
panache formé d'une réunion (le plumes d'autruche. D'une
main ils tenaient leur ana g iach, ou hachette damasquinée,
ayant un large tranchant d'un côté et de l'autre un mar-
teau; dans l'autre main, leur moudhoir plein de dragées
et de confitures, dont ils slinnectaient la bOuChe en cou-
rant, afin d'y entretenir la fraîcheur. Dans cet accoutre-
ment, ils accompagnaimit partout le'Gfand Seigneur, ou
bien ils portaient ses messages.aussi loin qu'il lui plaisait
de les envoyer ; dès qu'ils avaient reçu ses ordres, ils par-

' laient, sautant et gambadant au milieu de la foule commue
des daims:ou (les chevreuils, criant à tue-tête : Sauli, sauli!
c'est-à-dire : Gare, gin- e ! 'et Ils galopaient nuit et jour
avec une vitesse sans pareille, ne prenant aucun repos
qu'ils ne se fussent acquittés de la commission dont ils
étaient chargés.

S'ils avaient plus de fatigues à supporter que leurs ca-
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marades les:viachrar:s•ou courriers à cheval, 'du moins ils
ne recueillaient pas, comme ces derniers, les malédictions
du 'impie sur leur route. En effet, les vlachrars avaient
le droit exorbitant de pouvoir prendre le cheval du 'pro-.
mien venu, soit chrétien, juif ou même Turc, dès - que leur
monture- était fatiguée. Il fallait, bon gré mal gré, que le •
pasSaut mit pied à terre, et il lui était interdit d'emmener
en échange le cheval que le courrier venait de quitter;
l'animal était abanfinné dans les champs et devenait,ce
qu'il pouvait. Le : cavalier déminé n'avait d'autre res-
source que de suivre à pied son spoliateur et de s'arranger -
avec lui moyennant finance. SouVent , les - courriers n'atten-
daient même pas que leur cheval toinbat de lassitude, ils
le changeaient à leur fantaisie quand 'ils en *rencontraient
un qui leur plaisait davantage, et ils s'enfuyaienLau galop,
poursuivis par les cris de fureur du propriétaire dépossédé.

-Grâce à cette facilité de renouveler constamment leur
monture fourbue et de courir' la poste . sur 'des, chevauX
frais, les messagers du Grand Seigneur auraient dû par-
courir d'énormes distances.; niais ils en prenaient à leur
aise, ne voyageant que le jour et se reposant la nuit: Aussi,
ne faisaient-ils pas autant de trajet que les courriers des
autres nations, .que l'abbé Nicquet, par exemple, le plus
fort des eourrie'rs -de•son temps (seizième siècle), qui allait
de Paris à Ibitne en six jours' et quatre heures, quoique la
distance soit de 550 lieues.

Les pcichs, qui n'avaient d'autre monture que leurs jam-
bes, étaient plus expéditifs et plus scrupuleux que les cou-
reurs à cheval. Ils S'en -allaient de leur pied léger de Con-
stantinople à -A.udrinopole, aller et -retour, en deux jours
et deux nuits; la distance était de 80. lieues, soit 40 lieues
en vingt-qUatre heures. Un de ces messagers sit un jour
le pari (.1e parcourir la distance d'une de ces villes à
l'autre, entre deux soleils, pendant les Phis fortes cha-.
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Idurs du mois • d'août, et il l'accomplit en effet,. scion ce
que « rapporte Théoddre Cantacuzène.
• En racontant le fait,. dans -ses commentaires . sur l'his-
torien byzantin Chalcondyle, un assez mauvais traduc-
teur, mais un curieux érudit du seizième siècle, Blaise de
Vigenère, ajoute quçlques détails qu'on ne s'attend pas é
trouver en cet endroit, et qui sont d'autant • plits précieux

recueillit- pour le sujet .qui nous . occupe :
« Cela n'est pas du tout incroyable., dit-il; car je sais au

vrai qu'il n'y a point vingt-trois ans, un grand laquais du
feu vicomte de Polignac, âgé de plus « de soixante ans, vint
du Puy, en Auvergne, à Paris, où il' y a près de 100 lieues
de; l'un à l'autre, et retourna en l'espace de sept jours et
demi, si qu'on l'estimoit faire les grandes traites•par quel-
que« voie extraordinaire. Je le rencontrai, • allant lors en
poste à Borne, secrétaire pour le roi Charles IX «en Italie,
— près la Charité, environ la fin de juillet, l'an 1506, et
Me mis tout exprès à le Suivre, rebroussant chemin vers
Paris, où il alloit, une gaule blanche à la main, par plus
d'une bonne lieue pour voir è l'oeil ce que c'en etoit ; mais
je le vis arpenter avec ses grandes jambes (car il enta' fort
bien fendu) de telle sorte devant moi, qu'il s'en forlongea
(c'est-à-dire gagna de l'avance) aiséinent, Mwique je pres-
sasse au grand galop mon cheval, qui n'étoit des pires. —
Au moyen de quoi, je jugeai qu'il n'y avoit autre secret ni
enchantement dans son fait qu'une disposition naturelle
en Ce grand corps avantageux, accOmp -agité d'une haleine
longue, joint sa sobriété, et aussi qu'il ne s'arrêtoit au- «

cimentent en nulle part, et ne reposoit que-quatre heures
en toute la nuit, et le joui' il gagnoit pais'. »

1. Histoire de la décadence de" l'empire grec, et établissement de
celui des Turcs, par Chaleondyle, A thénien..1)e la traduction de 131. de
Vitenére, illustrée par lui de eurieuses recherches.— — Paris, 1012,
in-folio. •
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CHAPITRE II

•COUREURS DE LA NOBLESSE EN ANGLETERRE .

ET AILLEURS.— COUREURS MODERNES

La poste avant 1789. — Courir comme un Basque. — Les pays de montagnes
et les pays, de plaines. — Les laquais d'autrefois. — Coureurs anglais. —

- Un déjeuner dans une canne. — Coureurs de la noblesse en Autriche. —
Pleurs et oripeaux. — Le zagal d'Espagne. — L'aristocratie écossaise. —
L'homme-cheval. — Le duc de Queensbury et sa livrée. — Une enseigne de
Londres. — Cotireurs actuels. — l'escorte du roi de Saxe. — Un coureur
â cheveux blancs. — Marcheurs infatigables. -7 Le .capitaine Barclay 'et
ses prouesses.

- La noblesse entretenait autrefois,- comme on vient de le
voir, des coureurs qui portaient les• messages de leurs
maîtres en ville et au dehors; ou, qui précédaient les car-
rosses en voyage, prêtant main-forte au besoin, dans les
endroits difficiles. Avant 1789, la poste n'était pas organisée •
sur un aussi bon pied qu'aujoitrd'hui, et les routes. n'étaient
ni ferrées ni macadamisées.. L'administration dès ponts et
chaussées n'était pas non plus ce qu'elle est aujourd'hui.
Ceux. qui n'avaient pas de coureurs risquaient fort de rester
sans nouvelles à domicile, .ou, s'ils. voyageaient„ de sé7 ,

journer, au fond d'une ornière, implorant à grands cris un
secours qui ne venait pas.,lrailleurs, c'était un luge que les
gens riches se donnaient pour se distinguer des autres. Ce
qui facilitait la tàche de ces coure -urS; c'était que, les
routes étant mauvaises, les voitures ne brûlaient pas le
pavé comme de -nos ,jours; elles -ne faisaient. guère, -eu
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Moyenne, que 5 milles par heure. Néanmoins, tout le monde
ne pouvait pas se livrer à cet•exercice pénible, et les bous
coureurs étaient rares.

En France, cet office était le plus souvent rempli par deS
Basques. Qui ne connaît le proverbe : Courir comme un
Basque? En général, les montagnards sont plus agiles que
les habitants de la plaine; c'est iine qualité qui tient à la
nature du terroir. Or tout le monde sait que la Navarre
et la Biscaye ne sont pas précisément des pays plats. Les
anciens Crétois étaient cités, avons-nous dit.'déjà, pour leur
vitesse à la course : ce qui n'avait rien d'étonnant; car de-
puis l'enfance ils foulaient un sol .montueux, impraticable
aux chevaux et aux véhicules. La mèrne différence se re-
'marque chez les sauvages,• selon qu'ils habitent sur les
montagnes ou dans les vallées. Lescarbôt, en vantant, au
dix-septième siècle, l'agilité des Indiens de la Nouvelle-
France, faisait observer combien ceux qui vivaient sur les
hauteurs l'emportaient en agilité sur les peuplades des
bas-fonds. C'est que les 'premiers, respirent un air
plus pur et plus subtil, et jouissent d'une alimentation
Meilleure; les seconds cultivent des terres plus basses et
plus malsaines au milieu d'une atmosphère plus épaisse.
11 citait à ce propos certains peuples de la côte de Malabar,
renommés alors pour leur adresse et Leur agilité, («lui
manient si 'bien leur 'corps qu'ils semblent n'avoir pas
d'os », et contre lesquels il était difficile d'escarmoucker,
car gràce à leur souplesse, ils avàncaient et reculaient
avec la rapidité de l'éclair, sans pouvoir être atteints. Il est
vrai que pour parvenir à ce degré de perfection, ils aidaient
la nature. Dès de sept ans, 'on leur étirait les nerfs
et les muscles; qu'on avait eu soin de frotter auparavant
avec de l'huile de sésame'.

1. Histoire de la Nouvelle-France. Paris, 1011,
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Les Basques. exerçaient aussi leurs jambes de bonne
heure; plus tard ils déYèloppaient, par une pratique assi-,
due leurs facilités. locémotrices. Ces aptitudes les dési-
gnaient naturellement pour les fonctions de coureurs,
qu'ils remplissaient auprès de bi noblesse sous l'ancien .
régime. Dans Rabelais (liv. I, chap. xxvin); Grand-Gousier
dépêche « le basque son lacquais pour querir Gargantua en
toute hàte s. Ce qui prouve que déjà, •sous François ler, les

`enfants de cette -contrée étaient employés aux services qui
demandent le plus de. diligence et d'agilité. « Du pays de
Béarn viennent, .des laquais, les plus propres à courir
qu'on sauroit demander »>,s - dil-un auteur de la fin du sei-
zième siècle. Les noms de ,laquais et de basque étaient à
peu près synonymes,. dans_ l'ancien langage français ainsi
que - dans- les usages de la société qui. s'est éteinte en 89.;
or, les fonctions du laquais consistaient à courir pour le
-compte -de son ihaître. Les bourgeois qui voulaient se •
donner les airs de gens de qualité - feignaient d'avoir un.
Basque à leur service; c'est à eux qu'llenri Estienne fait
allusion, lorsqu'il dit dans ses Dialogues sur le langage
français : « Et quand vous écrivez en quelque lieu, encore
qu'il n'y ait qu'un petit mot, et que vous n'ayez aucun
porteur e x près, . mais mettiez la lettre en la miséricorde
du premier' que vous rencontrerez, si faut-il dire que vous
ayez dépêché:votre basque qui va comnie le vent. s .Et non
seulement les:Basques couraient, niais encore ils sautaient
dans la perfeciion. •
• En Angleterre, pays aristocratique s'il en fut, ces vélo-
cipèdes étaient . recherchés. .bes qualités requises pour.
cette profession étaient en premier :lieu la souplesse du
corps et. l'agilité, mais il fallait en outre une constitution
robuste. Les coureurs étiiient obligés de prendre beau-

- coup de précautions, é l'instar de nos jockeys; ils avaient
un genre .de vie particulier et suivaient un -régime sé-
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vère. En route, ils portaient toujours avec eux un bâton
de 5 -ou 6 pieds de longueur, 'terminé par une boule
de métal, ordinairement en argent. Cette capsule, servant
é la fois de garde:manger et de cellier, renfermait leurs
provisions di; bouche,. des oeufs durs et un peu de vin
blanc.'Le caducée des coureurs de la noblesse anglaise est
sans cloute l'origine de ces cannes à pomme d'argent, que
portent • encore certains domestiques; dans' les grandes
maisons. .

Le costume traditionnel de ces running footmen (mot
à mot, laquais-coureurs) consistait en une casaque de
jockey, en un pantalon de toile blanche sur lequel la che-
mise 'était quelquefois relevée, et en une tuque ou cas-
quette. de soie ou de velours. Dans un manuscrit, daté
de 1780, et cité par les Noies and Quelles (lime série,
t. 1", Londres, 1856; in-40), on trouve ce renseignement :
« Les coureur buviiient du vin blanc et mangeaient des
oeufs durs.. J'en renchntrai un il y a quelqu'es années : il
avait un 'peu de vin blanc dans la greSse pomme d'argent
qui terminait sa grande canne et . qui pouvait se dévisser.
11 me raconta ses hauts faits. 11 avait parcouru parfois
jusqu'à trois fois 20 milles (Ihree score miles) par jour,
soit 7 milles Par heure°. Dans les terrains accidentés, me
dit-il, on peut conserver l'avance sur un carrosse de six
chevaux; riais en plaine, on n'est pas taché mielquefois
de faire signe au cocher avec son bâton pour le prier de
serrer le frein et d'aller moins vite. » •
• Un bon coureur; en effet, devait arpenter, s'il était né-
cessaire, 7 milles à l'heure; niais en se surmenant ainsi,
l'individu se fatiguait vite et ne fournissait . pas Une longue
.carrière. — La même coutume régnait en Autriche, é la
cour et parmi les nobles. Une darne anglaise, qui devait être
pourtant habituée à ce spectacle, .visitant., vers• la fin du
dix-huitième siècle; la capitale de l'Autriche, ne peut cou-
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tenir son indignatiOn. « Ces malheureuX, l'apporte mistres
Saint-Georges, précèdent toujours la voiture .de leur maître
dans la ville et dans les faubourgs. Ils ne supportent guère
que trois ou quatre ans un pareil métier, et d'ordinaire ils
meurent - de consomption. La fatigue et la maladie sont
peintes sur leurs traits hâves et décharnés; comme des
victimes préparées pour le sacrifice, ils . sont couronnés (le
fleurs et ornés d'oripeaux de toute espèce. » (Journal écrit
pendant un voyage en Allemagne, 1799-'1800. Londres,
-18012. in-8q.) ' 1

Des oripeaux, des fleurs, voilé -les emblèmes auxquels
on reconnaissait les coureurs. Tous avaient le .goût des
fanfreluches,et des.hagatelles; de la broderie et (le la passe-

- menterie, de la dentelle, des franges d'or et d'argent, des
sonnettes et deS clochettes au timbre argentin. Ils te-
naient au costume de l'emploi. La course rappelle quelque
chose de léger et (le gracieux ; elle éveille en nous l'idée
(lu sylphe ou du papillon, fleur vivante qui passe sa vie
au milieu d'autres fleurs. 11 n'était donc.naturel que le cou-
reur se présentiit sous des dehors sémillants et coquets:
— Si le lecteur a parcouru l'Espagne,,i1 'doit se souvenir
du zagal, espèce de mottehe.du coche qui accompagne les
diligences, pour presser les relais, surveiller le matériel,
et porter secours dans les endroits difficiles: Le zagal est
un lutin bariolé de bleu, de blanc, de rouge et, d'orange..
De la tête aux pieds, il n'est que snie et velours, pom-
pons et boutons' en filigrane.; capricieuses arabesques
s'épanouissent au milieu de sou dos, sur sa veste couleur
marron ou tabac. Les conreurs de la haute 'noblesse 'en
Allemagne et • en Angleterre portaient Ut! .accoutrement
semblable; Quand ce costume acCoMpagnait une figure
jeune et fraiche ;rien de mieux; par -malheur, le temps;
qui est le plus infatigable .de, tous. les coureurs,_ mar-
chait pour .eux comme pour les autres, et c'était, un:.
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spectacle navrant de voir des hommes à cheveux gris lut-
ter de vitesse avec les quadrupèdes dans cet attirail
printanier.

En Écosse, vers la fin du dix-huitième siècle, on ne con-
naissait pas encore les voitures à quatre roues. Pour voya-
ger, on se servait de chaises de louage fermées, il deux
roues, dont la chaie pendait pour ainsi dire entre les
brancards. Les gentilShommes•avaient seuls des carosses
tirés par quatre ou six chevaux. Mais comme ces véhicules
s'embouhaient souvent, vu l'état déplorable .des .routes
dans cette partie de la Grande-tretagne,. il fallait bien re-
courir à l'aSsistance des foobnen, qu'On employait pour-
tant de préférence au transport des lettres et des dépé-
cites. Dans les environs de certains grands domaines de
l'Écosse, vous entendez encore aujouird'Imi .raconter mainte
anecdote touchant la prodigieuse agilité de ces véloci-
pèdes.

Ainsi le comte de Home, résidant à llorne-Castle (comté
de Berwick), ayant une affaire pressée, chargea le soir son
coureur de la commission. En descendant le lendemain
matin à l'office, il vit notre homme qui dormait. tranquil-
lement sur un banc ; il était prêt à se Licher ; mais, à sa
grinde surprise, il apprit que-l'agile coureur était allé de-
puis le soir à Édimbourg et en était revenu, la distance
étant de 55 milles. •

Sous le règne de Charles H, le duc de . Lauderdale don-
nait un grand diner à son chaleau de Thirlstane, près de
Lauder. Au, moment de mettre le couvert, on s'aperçoit
qu'il manquait un article essentiel. FAcheux contretemps!
Or la pièce indispensable se trouvait dans un autre do- .

Maine du duc, à 15 milles de là, Lethington-Castle, près
de lladdington. Le coureur partit., et revint assez à temps -

Our' le dîner, avec l'objet en question, et encore avait-il
clù traverser un pays coupé d'accidents de terrain. On,
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aime encore é citer dans le nord, dé la Grande-Bretagne le
trait classique d'un de ces Messagers,.enYoyé de Glascow
à Édimbourg, potir chercher un médecin, , que dis-je?. deux
médecins: 11 accomplit. le trajet -en > uni clin d'œil; comme.
s'il a ∎rait eu des ailes. Chemin faisaut, on lui •demande
comment se parte son l'iaa'itre; inaiS• lui, qui n'a pas le
temps de s'arrêter, Crie tout en courant : « Mon maitre
n'est .pas encore mort, mais ça, fie tardera pas; car il aura
bientôt deux médecinS près dè lui. » •

Le nom de ce bipède" ailé n'a pas été conservé; mais on
nomme en fait d'agiles coureurs un certain Irlandais, au•	

Henryservice de lOrd H 	 Berkeley, du temps de la reine
Élisabeth. ll s'appelait Langham. Lady Berkeley étant tom-
bée malade à .CollOWdati; . résidence de la famille, on envoya .

Langham• porter une lettre chez. un vieux docteur de
rires;-il revint > tenant à la main une bouteille qui contenait
la potion prescrite par le médecin; Langham avait accom- •
pli le trajet de 148 milles en quarante-deux heures, et en-
core s'était-il arrêté la nuit 'chez le médecin, puis chez
l'apothicaire:Un cheval n'aurait pas fait mieux.

Dans ses Lettres d'Italie (Londres, 1805, 2 vol. in-80),
Beckfort disait : « J'étais é Plaisance au printemps de 1766.,
J'envoyai' Mon coureur à Mantoue: Il ne put partir avant
six- heures du matin, les portes de hi ale ne s'ouvrant
qu'à ce 'moment. La réponse qù'il me rapporta était datée
de Mantoue, delà heures de l'après -midi. H me la présenta
de bonne heure. lelendemain matin, avant mon lever ; et
encore, il Me fit beaucoup d'excuses pour n'être pas re-
venu le même jour. Ces gens sont capables d'accomplir des
prodiges; mais'il 'est' cruel de les mettre à l'épreuve sans
nécessité. La - 'distance entre les deux villes,' ajoute Beck-
fort, paraît être sur la carte de 60 milleS ; mais le chemin
'en réalité n'est pas du tont direct: » . •

L'ambition de ces eciui"eurs de l'aristocratie anglaise était
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de battre un cheval à la course.: On en cite plusieurs qui
firent le pari de lutter (le vitesse avec un attelage, et.,
chose surprenante, ils gagnèrent leur pari. Au dix-huitième
siècle, le dernier duc de Marlborough, conduisant lui-même
;un phaéton è quatre chevaux, fut battu par un coureur,'
dans le trajet de Londres à Windsor; mais le vainqueur
eut le sort de quelques-uns de ses pareils dans l'antiquité.
En arrivant au but, il tomba ponr ne plus se relever.

A mesure que les communications devinrent plus faciles,
les routes-plus praticables,' et' 'les veitures plus légères,
l'usage (les coureurs diminua. Walter Scott- eut encore oc-
casion de voir le carrosse 'du , comte John, d'llopetôwn„
escorté d'un coureur tout. de 'blanc habillé' et portant la
verge, insigne de sa profession (elothed white, and
bearing a staff). — Le duc de Queensbury, mort en 1840,
conserva cette coutume plus longtemps qu'aucun autre
gentilhomme de Londres. Ce. digne personnage, avait pour
habitude de n'engager de coureurs' à son service qu'après
les avoir essayés. Il se plaçait à son balcon de Piccadilly,
et de là regardaient les malheureux, courant à scier sang et,
eau. Les'concurrents revêtaient, avant l'examen, la livrée
de Sa Seigneurie. Un jour, un aspirant :se présente : on
l'habille, et il se met en' mesure de donner un échantillon.
de ses talents. C'était à ce qu'il pahit un homme fort. lia-'
bile 'en son genre, car Sa Cilice lui dit, après l'avoir mis à
une rude épreuve : a VOLIS ferez très bien . mon affaire,
jeune homme. —Et votre habit fera é,galeinent la mienne, »
dit l'autre. A ces mots il prend ses jambes à 'ion cou :
oncques depuis on ne le revit. Le duc de QUeensbury
aurait pu faire courir après lui: mais il S'en. garda bien,
car il s'était aperçu que - ;le drôle courait mieux que tous
les gens de sa maison.

Le souvenir des coureurs de l'aristôcratie s'est .conServé
dans la langue anglaise ;.le Mot « qui désigne un-domestique
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de grande Maison est footman (homme dé. pied, .Valét de
pied). On Voit :à Londres; 'dans Charles-street (Berkeley-
square), une taverne fréquentée par ,la domesticité des

. grands hôtels du voisinage; à la porte pénd une• enseigne ,
fort ancienne' représentant, un petit homme agile, pimpant
et guilleret; c'est peut-être - le portrait d'un des coureurs
JeS -plus célèbres du temps' jadis. Il .porte à la . main lé

CourOur de l'ariStocratie anglaise, d'après une ancienne enseigne;
• qui existe encore à Londres.

bidon dentétat au-dessous de l'image, ois lit ces mots
Je suisle valet-coureur.

Les traditions ne se perdent -jamais complètèment en
Angleterre: Qui croirait grie cette classe curieuse dé Vélo-
cipèdes• existe encore; à l'haire qu'il est, ii la harlre'des
chemins . de fer,:et; des :appareils télégraphiqiies? Oui, lès
coureurs escortera encore la voiture d'apparat de' certains
hauts' fonctionnaires,- dans les , provinces dti nord de `la
Grande-Bretagne. Quand le 'shériff de la cour de•Noithuni-
berland se rend au tribunal pour installer les assises;'
carrosse - est, flanqué de deux coureurs en casaque:tégère;'
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en culotte blanche, .en . casquette de jockey, qui trottent .aux.
deux côtés de la portière, dont ils tiennent, le bouton à la
Main:

L'Allemagne n'a pas renoncé non plus à celte ancienne
institution. Le roi de Saxe entretient, ou du moins 'en-
tretenait encore des coureurs, il y a quelques années.
Représentez-vous l'étonnement d'un touriste, lorsque se
promenant aux portes de Dresde, il vit, passer au milieu
d'un tourbillon de .poussière, par une chaude journée du
mois de juillet 1845, Sa Majesté le roi de Saxe, dans .un
équipage à quatre chevaux, escorté de coureurs. Le tou-
riste était Anglais, j'enterais par là peu facile à émouvoir,
et pourtant il fut étrangement surpris, comme si quelque
vision fantastique eùt passé devant ses regards. En avant
de la voiture, courait un vieillard d'environ soixante-dix
ans, de 6. pieds de haut., rapide co aune un cerf. Sou cos-
tume rappelait Cetik'des coureurs du dix-huitième siècle;
la seule différeime, c'est qu'il était plus galonné, plus
brodé, plus surchargé de dentelles et d'effilés de soie. Son
bonnet était surmonté de deux pituites de héron, et des
clochettes tintaient A son grand ceinturon de cuir. Auprès
de lui, s'avançaient ses deux fils, jeunes et grands gaillards
vâils comme leur père. — M. Latta-mi (c'est' le' norn. du
voyageur) assistait quelqueS heures après au repas du
roi, non comme invité, mais en simple •spectatenr; car en
ce pays;.•lessoirverains mangeaient encore en Public, usage
ridicule, depuis longtemps aboli cite'''. itotts. Le vieux cou:
reur se tenait debout. derrière le' fauteuil du roi. Cette

t place•de confiance indiquait assez le crédit .douP il jouis-
sait auprès de son maitre..

Reyenons à l'Angleterre, qui fut, au dix-huitième siècle,
la patrie . des excentricités; Dieu sait combien de paris
singuliers s'engagèrent à cette époque. Les jambes
qq.- coureurs et des marcheurs célèbres sirent perdre
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presque autant.. d'argent que, des jambes de dansetises.
Car les marcheurs n'avaient pas moins de vogue que
les coureurs. Parmi les:premiers, le plus célèbre fut un
certain PoWell, né à liorseforth, près de Leeds, 'en '1734;
sa .vie n'est qu'une succession de marches . et de contre- •
marches. Quand il fut dans l'impossibilité de remuer ses -
jambes; se coucha et mourut (aVril 1793). les peuplés
apathiques de l'Orient,. qui vivent sur le dos.plutôt que'
sur les pieds,. disent que le bonheur est horizontal; —
il était vertical; aux yeux cle POwel. .

Dans le menUe temps, un jeune gentleman irlandais
s'était engagé à faire le,•tbjet de Londres à Constantino-
ple, et à revenir -dans lé .délai d'une année. partit le
21 septeMbre 1788; Regisler, qui annonce son

'départ, ne parle pas de son retour. En tout cas, il aura dû-
changer son mode, de• locomotion pour la traversée du
canal. • , •

Le capitaine Barclay peut compter au nombre des Mar-
cheurs. les plus extraordinaires. Issu d'une famille dont
tons les membrés étaient renommés pour leur force
athlétique, il' commença ses prouesses dès rage le plus
tendre. .

En 1801; n'ayant que vingt deux ans, il s'en alla d'Uri, -
résidence' de ses parents, jusqu'à Boroug. h-Bridge (comté
d'York)• en cinq jours, la distance étant de 300 milles et
le pari de 5000 guinées.

Mais la marche la plus étonnante du caplain Bar-
clay date de juillet 1809. 11 paria 3000 livres •sterling
(76 000 fr.) qu'il parcourrait en 1000 heures consécutives
un espace de' 1000 milles. Beaucoup d'autres avaient
déjà tenté l'entieprise,.mais sans succès. Les paris engagés
s'élevèrent jusqu'à 100 000 livres st. Le capitaine se mit
en route le Zef juin, ii . minuit, partant de Newmarket; et
le 12 juillet, 4 trois heures après midi, il revenait sain

•
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et sauf. On guettait son arrivée. Dès qu'on l'apei'çut,. les
-cloches sonnèrent il toute volée, et . Darclay fit son entrée
solefinelle'dans la ville. Sa triche mail été d'autant pluS

"'pénible qu'il avait it" peine le temps de prendre quelque
.nourriture, et qu'il ne pouvait par conséquent réparer ses
f«ces. On était 'quelquefoiS obligé de le soulever après
son sommeil, tant il tombait (le lassitude; cependant, ses
jambes.•n'enfièrent jamais, .et l'appétit ne lui manqua

. .point	 instant.* Cinq jours après" cette 'laborieuse
campagne, il était sur.pied eUvaquait aux de.voir's de Son
état m litaire. '
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CHAPITRE III

• COURSES DE FEMMES

.Course de bergères-en Wurtemberg. —Atalante.

S'il est un exercice oit les femmes .puissent rivaliser
avec les hommes, c'est celui-ci ; car la course à pied -ne
demande que de la souplessé et de légèreté, et ces deux'
qualités sont l'apanage ,de l'autre sexe. Àitssi, dans plu-
sieurs contrées de l'Allemagne, existe±il (les courses -de • •

' femmes. Une. des 'plus connues a lieti le jour de la Saint-
Barthélemy, à Marktgroningen, dans le royaume de.Wur-
temberg. Marktgroningen est une petite ville-du cerclé du
Neckar,. qui appartenait anciennement aùx -comtes.
Groningen, alliés à la dynastie régnante. ll s'y tenait autre-
:fois un-marché très fréquenté' le jour de 'la Saint-Barthé-
lemy. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une fête champêtre'
égayée pai-des jeux, dont le plus important- est la course
des bergères. Les hommes inaugurent la cérémonie; mais
leur lutte n'a rien d'intéressant. ,Il est pas de Même
de celle des femmes. Les regards fiers et animés, les pieds
nus, n'ayant pour tout vêtement-qu'un jupon court avec
un corsage- de tricot blanc, en un mot,, dans le simple
attirail qui plaisait à Boileau : •

Telle qu'une bergère, au plus beau jeu': de' fête,'
De superbes rubis ne charge point sa tète....
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elles attendent iinpatiernment que la barrière s'abaisse
devant elles; peine le signal est-il donné qu'elles
s'élancent en sautant, serrées de près, on pourrait dire
talonnées par le grefsier de la ville qui <les suit h cheval.
Que vient faire ici ce grave fonctionnaire municipal.?
et pourquoi pousse-t-il ces pauvres silles l'épée dans
les reins? Leur ardeur n'a .pas besoin d'aiguillon; au ssi

•n'est-ce pas dans ce but qu'il les éperonne, monté sur
son gros cheval mecklembourgeois. Il• vient seulement.
pour faire la police et. Mettre le holà, dans cette lutte

où. *l'amour-propre féminin est vivement excité. Chacune
en effet veut gagner le prix, et pour y parvenir, tous les
moyens sont bons. .L'une. pousse sa compagne pour la faire

•choir et quelquefois rouie h terre avec elle ; une autre
frappe sa voisine dans les cèles, un, peu comme Damoxime
frappa l(reugas, c'est-ir-dire avec l'extrémité 'des doigts

. 	 • 	 •
avancés en pointe, et lui coupe pour quelques instants la
respiration. Ces supercheries étaient sévèrement inter-
dites dans la course des anciens, quiconque avait
essayé d'arrêter ses rivaux ou de les, faire toinber en les
heurtant était exclu du concours et noté d'infamie. Les
bergères de Marktgroningen ne sont pas traitées. avec
tant de rigueur. Aussi les voit-on •pratiTier le même sys-
tème de ruses. clans un autre genre d'exercice, qui est au
précédent cc que la course des hoplitodromes, dont' nous
avons parlé ci-dessus, était h la course ordinaire dans les
jeux Olympiques. Ici pourtant les. C(111CLIITCrItéS ne portent
aucune arme; lem: tête seule est chargée, non d'un casque,
mais d'une cruche remplie d'eau . (film est défendu de
soutenir avec la main. La bergère, comme Permette, pré-
tend arriver au but sans encombre :

Légère et court vétue, elle arpente à grands pas;
• Ayant mis ee jour-Di, pour être plus agile,

Cotillon simple.—
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Mais, hélas! il suffit d'uni simple faux pas, sans compter
la jalouSie d'une rivale, pour faire perdre l'équilibre ;. fa
bergère lève le bras pour retenir la cruche qui Vacille, et .
avant d'avoir pu y Olier là main, elle est inondée de la - tête
aux pieds.

Ces jouvencelles allemandes, et toutes les autres quise
liVrent au mêMe exercice, ont une ancêtre illustre dans le
passé : on devine que c'est d'Atalante qu'il s'agit.. Les cou-
reurs avaient Mercure pour patron; mais je doute qu'ils
fussent •très-flattés de' leur protecteur, ce dieu n'étant
nulle part en odeur de sainteté, ni surla terre, ni dans l'O- •
lympe; car il se chargeait ire') souvent de commissions
équivoques. Mercure avait deux jolies petites ailes au talon,
mais peu dé délicatesse dans' rame, et sa conscience était
encore plus large .nue ses enjambées. Les femmes,. au
moins, pouvaient avouer Atalante. On en connaissait deux
dans la_ntypologie antique, une Atalante d'Arcadie et
une de Bééffie:La • plus célèbre, en venant au inOnde .,
avait été- eetée par son pore, qui désirait un' garçon -et
qui, furieux de voir arriver au Monde une fille, l'avait
exposée sans pitié sur le mont Parthériiits*, au bord d'une
source et à l'entrée d'Une . caverne.*L'orpheline avait été
allaitée par une ourse : elle avait grandi dans la solitude;
au sein des forêts,-poursUivant lés bêtes fai►ves à la course
et chassant les' bêtes fauves 'avec l'arc et le javelot. Elle
prit part, entre autres, è l'expédition contre le sanglier de
Calydon., et se tailla dans la fourrure de l'animal un vêle-
ment qu'elle porta le reste de sa vie. Tous ses goûts étaient
plutôt d'un homme que d'une femme; ce fut peut-être
cela qui réconcilia son père avec elle. Que faire d'une
telle fille? La marier au plus vite, bien que l'oracle
de Delphes dit prédit que l'hymen ne 'lui réussirait pas.
Atalante fit elle-même ses conditions : c'était de ne
se donner qu'à celui qui l'attraperait it la course. Sa •
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main devait 4'....tre le prix du vainquent'; mais en revanche,
si ses prétendants — on peut dire ici ses poursuivants —
succombaient dans la lutte, ils devenaient son bien et sa
proie. nitanion, ou peut-être llippoinène, se mit sur les
rangs, et le steeple-chase conunenca. Inutile de dire
qu'Atalante, aux pieds agiles, dévora l'espace; Milanion
semblait plutôt se ',rainer que courir derrière elle; mais,
comme il était dans les bonnes griices de Vénus,• la déesse
lui avait fait cadeau de trois pommes, en lui recomman-
dant de les jeter à terre devant lui, si sa rivale tenait. la
corde. Atalante, qui saris doute n'avait jamais vu de si
beaux fruits, s'arrêta pour les ramasser et laissa son par-
tenaire prendre de l'avance. C'est ainsi que, graee r ses
pieds, Milanion gagna .la main d'Atalante, dont il 'eut un
fils, Partlienomus, qui devint ir son tour un excellent
convent.. Mais, ô quelque temps de là, les jeunes époux
furent métamorphosés en bêtes au moment où ils s'y
attendaient le moins. Quel était leur crime?. avaient-ils
en effet profané le' temple de Cybèle? ou nr'était-ce pas
plutôt parce qu'ils avaient manqué de reconnaissance
Vénus? La morale de l'histoirê est celle-ci : Si vous recevez
des fruits, n'oubliez' janUiis de retnercier celui qui vous
les envoie. Trois pommes, dira-t-on, la belle affaire! -A
la bonne heure! mais 'tout, dépend du profit qu'on en tire.
Avouons toutefois que la pomme a toujours joué, dans
l'histoire de la femme, tin rôle capital et désastreux.
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CIRPITRE IV

LE SAUT ET LES SAUTEURS, DANS L'ANTIQUITÉ

Mécanisme du saut chez l'homme,	 chez les animaux, — chez les in-
sectes. — Le père du suret.	 Lés haltères. — Le jeu de l'outre graissée.
— Un professeur dans l'art de sauter. —. Lamentations d'un vieillard
hindou.

La course, qui a Tait l'objet dés, chapitres précédents,
est un acte complexe qui - contient.en lui le germe du saut.
On peut même dire.qu'elle lie se compose que d'une suc-
cession 'de sauts -plus otu.noins rapides,. plus ou moins
étendus.

Le saut'proprement dit est un . mouvement particblier,
dans lequel notre corps entier se détache de terre et reste
un instant comme suspendu dans l'espace avant de retom-
ber sur• le sol. Il est le résultat de la forée
communiquée - de bas én haut-il toute l'économie animale ,

par-l'extàsion subite deS membres inférieurs, dont les,
articulations ont élé préalablement fléchies, pour qini le
saut puisse s'effectuer clans des conditions favorables..À:U
moment donc où l'homme est sur le. point de smiller, son
pied se trouve obliquement, fléchi sur le sol, la jambe Sur
le pied, la cuissé ,sur la jambe et le tronc sur les cuisses.
Dans cette position, où le retient l'action des Muscles flé-
chisseurs, le corps se trouve ccinsiderablernent diminué
de . longueur, et son centre de gravité fortement abaissé.
Mais les muscles . ne restent pas. longtemps 'en cet état
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contre nature. Dès qu'ils cessent leurs efforts, les articu-
lations se redressent soudain par la contraction énergique
et brusque des extenseurs, ce qui détermine la force de
projection, grâce à laquelle le corps se détache du sol et
peut exécuter son mouvement. Toutefois, le saut ne pourrait
se . réaliser sans l'action des derniers muscles, parvenant
à surmonter la résistance opposée par le poids du corps
de l'homme. Cette résistance est considérable, et si les
muscles en viennent ii.bout, c'est qu'ils sont doués eux-
mêmes d'une force extraordinaire. « Pour calculer la force
de tous les muscles qui agissent lorsqu'un homme, se
tenant sur ses pieds, -s'élève en sautant à la hauteur de
2 pieds ou environ, est-il dit dans la grande Encyclopédie
de Diderot et de d'Alembert, il faut savoir que cet homme
pèse . 150 livres, et que les forces qui servent dans cette
action agissent avec 2000 fois plus de force, c'est-à-dire
avec une force équivalente à 500000 livres de poids ou
environ; Borelli même, dans ses ouvrages, fait monter
cette force plus haut. »
• Mais c'est . surtout chez les animaux que le mécanisme
du saut est 'curieux à observer. Le phénomène sera d'au-
tant phis remarquable que les membres postérieurs seront
pluS longs. C'est ainsi qu'on peut* expliquer les . bonds -

prodigieux et la vélocité del'écureuil, du lièvre et surtout
de la gerboise. Ce dernier quadrupède, dont le train pos-
l'érieur est fort allongé, ne marche pas sur quatre pieds;
Wsaute sur deux. Rien de'plus curieux que de le voir,
lorsqu'il est surpiis piw le chasseur au milieu des blés
mûrs à la tige élevée*: *il s'élance nui-dessus des épis,
paraissant et disparaissant comme un' feu follet, et le plus
habile a peine à le tirer. 11 peut franchir en un seul bond
Un espace de 10 pieds (3m,248) ; et dans son allure habi-
tuelle, il ne saute pas Moins de 3 ou 4 pieds à. la fois, c'est-
à-dire 0'0,975 à 1w,299. Mais aucun animal n'est, sous ce
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rapport,. mieux• doué que la . grenouille. Certaines espèces
de serpents s'élancent également il de grandes distanceS,
en donnant h leur corps' la forme d'un arc qui se détend
comme par une force • invisible. C'est par un motiVernent
analogue que des . pbiss'ons tels que la truite, le sau-
mon, etc., nageant dans des eaux rapides 'entrecoupées
de cataractes, franchissent les obstacles qui s'opposent
h leur marche en avant; •

La baleine fait des bonds :de 15 'ou 20 pieds hors - de là .

mer,. « après qu'elle a, dit Bailliez, frappé:l'eau d'un
.mouvement de sa queue si soudain et si rapide, que l'eau
en est comme fixée, et forcée de donner un appui au bond
de cet animal énorme. » (Nouvelle mécanique 'des mou-
vements de l'homme et des animaux. Carcassonne,

vol. in-)10 .)
Mais les exemples choisis parmi les grandes espèces du

règne animal ne prouvent pas assez. Examinei les in-
sectes ; c'est elles's, eux surtout que les muscles atteignent
leur Maximum de force, et que se vérifié le mot de Pline :
« La nature n'est jamais plus grande que ,dans les pe-
tites choses : Nusquam magis quam in minimik ». La sau-
terelle s'élève ii .une hauteur deux cents fois plus grande
que la longueur de son corps; Swammerdam (1657-1680)
fait remarquer è cette - occasion que les jambes de l'insecte
sont comme des piliers fort élevés entre lesqu'els son
corps suspendu est d'abo-rd ,balancé pour être projeté eil1
suite avec plus de' force par l'actiOn_ des muselés exten-
seurs.' ECCet autre insecteitue les Arabes appellent le père
'du saut, est-il rien de plus merveilleux que l'action de
ses *muscles ? Là puce .(puisqu'il l'appeler soli
nom) fianchit d'un Saut un espace ceilt foi 'égal
longueur de son corpS et peut, tirer tin poids quatre-vingts
fois phis lourd qu'elle-même.

L'Itoinme n'est pas un etre aussi favorisé; cependant il
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en est. quefques-uns qui semblent avoir reçu cet, avantage
des mains de la nature, On cite citez les Crees un certain-
Phayll us, de Crotone, qui, suivant L'ustathe et, Tzetzès, fran-
thissait•en sautant ut espace de 54' ou .56 pieds. Il n'è-
tait, pas rare, dans l'antiquité, de voir des athlètes sauter
une cinquantaine de pieds; car le saut était un exercice
admis aux_ jeux Olympiques. Il n'y figurait pas isolément;
niais il partageait en cela le sort du disque et. du javelot.
,Le saut. faisait, partie des exercices dit pentathle. •

Les athlètes qui venaient. en disputer le prix étaient nus

•'apres un vase
peint de la collection lla-
inates. • (Tischb. IV, 41.)

Saut avec haltères. Exercice dans un
gyinnase,au son de la aille. (Ger-
liard. Choix de vases peints; pl. CLV,)

et plus que tous les autres devaient être frottés'd'huile ;Ion
le devine, malgré le silence des auteurs anciens, la sou-
plesse deS muscles étant. la  condition indispensable de ce
genre d'exercice. Le seul objet, étranger qu'ils portassent
sur eux étaient des . masses en plomb, qu'on appelait des
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Saut avec des haltères,
exécuté au-dessus de
pointes aiguês. —
Pierre gravée. (Cay-
lus, III, 4.)

Saut exécuté par- dessus
des javelots. — Pierre
gravée. (Ca plus, 111, 31.) •
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/,altères, et queTatblète tenait dans chaque main.. Ces us-
tensiles varièrent. de forme suivant les temps; sur les mo•-•
mimeras anciens, entre autres sur
les vases et sur les pierres gravées,
on en voit qui sont percés d'une
Ouverture assez grande pour y pas-
ser la main, tandis chie d'autres
sont munis d'une .espèce de poi-
gnée; le plus souvent, le corps
ressemble a un pilon aminci vers le
milieu. Mais si la forme changea,
l'usage en fut toujours le même.
Les• haltères communiquaient .. au
sauteur plus d'élan et plus d'énin '
gie et lui servaient de contrepoids,_
quand il retombait ii terre. Le maniement . de ces masses
de plomb était un excellent moyen pour développer la
force .des bras et des épaules; aussi les • athlètes autres
que les sauteurs, par exemple les
pugilistes, ne manquaient pas de .

s'en servir; — et des particuliers
pratiquaient également cet exercice
par principe d'hygiène. Coelius Au-
relianus en recommandait l'emploi
pour les goutteux. Dans •IeS pales-
Ires, on trouvait de ces haltères pour
tous les exercices du corps; — mais
surtout pour le saut, qui, lit, s'effec-
tuait de différentes manières ; en
hauteur, en 'largeur et en profon-
deur, 'absolument comme dans nos
écoles de gymnastique. On sautait
encore au travers de cerceaux, par-dessus des cordes ou
des épées. Une variété particulière de saut, qui tenait un
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peu dé la danse, était le jeu de l'outre nommé ascoliasnzos;
et qui consistait il sauter avec les deux pieds, ou mieux

Saut en hauteur. — D'après MI vase peint de la collection Hamilton.
(Ant. a:rusq., gr. et rom., T.	 e,(3.)

avec un seul, sur unè outre gonflée d'air ou remplie de
vin et enduite extérieurement d'huile ou de graisse. Le

Jeu (le l'outre graissée. — (Itaponi, nec. de pierres ant..grav,	 XI.)

difficile n'était. pas de sauter dessus, mais de s'y tenir sans
glisser. 	 :
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Saut exécuté à l'aide d'un bâton. 	 •
D'après un vase antique peint du MU.:

sée du. Louvre.	 •
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Ceà. divertissements N'étaient pas - dit genre - noble
levé; •—L• aussi, le'saiit venait-il le dernier, bien loin après
tous leS autres exercices, après la course, Ela lutte et le pà- ,

gilat. Homère ne le cite point parmi les jeux que célébraient
les GrecS sous les murs - de Troie ; mais en revanche; on
le .Pratiquait chez les Phéaciens, Klee légère et•fri -Vole,
amie de la bonne chère, .de la dan'se et de la toilette.

Les plus agiles it la course furent aussi de tout térnps
meilleurs sauteurs. Ainsi le CrOtoniate Phayllus, qui . fit lé. •
saut extraordinaire de - 56 pieds, M'ait .•un coureur infati ,:

gable. II...en est'de même ' des. Basques, peuple agile par
excellerice. Ils sautent dans • la perfection, avec ou 'sariS • .
l'aide de bâtons. « 11 court
et sauteil merveille »; était
une expresSion fréquente
dans l'aiïcienné
lorsqh'on parlait d'uà
qiiais basque. Les Espa-
gnolssimt cousins des B'as-
ques, dont ils pOssèdent
les qualités capricantes ; et
sur Iti'mènie ligne; un bo'n
juge en ceS matières, le co-
tond Amoros, range, qui
le 	 ? les flegintiti,
quesAnglais.« Un Anglais, 	 •
dit-il dans son111anuel d'éduciition physique; .gymnastiqué
et morale (Paris; 1850;"2 vol. in-18, x. Il, p.' 43), a satté,le
fosé du jardin de•Mousseau;, qûi.a• 30 •pieds, et on trouve.
parini les Anglais d'auSsi bons sauteurs en largeur que
parmi les ESpagnols. Le plus fort de *Mes élèves.ii Paris_a .
sauté •6 pieds en largeur, .et 1 Madrid,• . un jeune.hor►me
the treize ans a sauté•18 pieds. s Le même praticienuien-
tionne, parmi lés exemples les plus•rencarquables, un saut

•	 •	 90
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de profondeur, en arrière, de 55 pieds sur une terre dure,
et un autre de prefondeur, en avant, de 25 pieds, avec
chute sur le pavé. •

Au dix-septième siècle, vivait en Angleterre un habile
homme, William Stokes, qui joignait la Ihéorie à la pra-
tique; et qui se vantait de professer les véritables principes
de l'art de sauter. ll les développa dans un livre original
publié à Oxford en 1,652 : le Maitre à sauter (the Vaulling
D'aster). Sa méthode forma des.sujet,S remarquables, entre
autres un fameux sauteur, ,Simpson, qui !tarissait. au temps
de la reine Anne, et déployait ses talents à la foire Saint-
Ilarthélemy, imitation anglaise de notre foire Saint. fier=
main. « Mais le sauteur le plus extraordinaire dont j'aie
gardé souvenance, dit M. Joseph Striai., auteur d'un ouvrage
estimé sur les jeux et les amusements du peuple anglais',
est, un nominé Ireland, du •co►ite d'York, que je vis en
1799. Il avait dix-huit ans, 6 pieds de,haut, et la mine la
plus avenante. ll sautait par=dessus neuf .chevaux rangés
côte à côte, et par-dessus l'homme .qui montait le cheval
du milieu ; — on lui tendait une jan'etière ü 14 pieds de
haut, et il franchissait d'un bond cet obStacle; dans un
élan furibond, il. crevait d'un coup de pied une ves s ie
pendue :a 16 pieds du sol ; une autre fois, il franchissait
nue .lourde voiture couverte de sa banne; et tout cela par
un saut simple, liane, sans recourir jamais aux culbutes
d'usage.... »
• Si . M. Strutt aN;ait voyagé dans l'Inde, il en aurait vu
bien d'autres. Les Orientant sont, doués ifune prodigieuse.
souplesse dans les. artir,ulations. Le colonel -anglais ironside,
qui fit au commenceMent de ce Siècle•un assez long séjour
dans l'Inde, Pendant lequel il observa particulièrement
les tours des jongleurs, avait rencontré dans ses pérégri-

1. Sports and p st nies of the people, of Enylat ul. New edil.
Will. Hotte. Land., 1854, in 8'
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nations un vieillard à barbe blanche qni franchissait d'un
saut le dos d'an énorme éléphant, flanqué de cinq où six
chameaux de la plus belle venue. Le pauvre homme n'était
pas encore content; il s'écriait avec amertume : Hélas!
qu'est devenu le temps mi je travaillais en présence du shah
dé Perse, et pouvais nie vanter d'étre un véritable sauteur?
La vieillesse et, les infirmités m'ont réduit à l'inaction et
privé de toute. ma force.. Je nie suis cassé depuis cette
époque 'un bras et une jambe. » Quelle de‘;ail. être, en sa

• Saut par-dessus ipt homme debout. — Pierre antique gravée.
(Recueil d'antiquités de Caylus. T. V, pl. 86, '^.)	 •,'

•

verdeur, l'agilité d'un athlète" dont la Vieillesse était
encore si vigoureuse V. Rien de plus commun, chez les..
Hindous, (lite de voir dès individus sauter Par-dessus vingr
personnes, dont les bras tendus forment .une sorte dé voûte ;

ou par-dessus une épée. qu'un honime. tient en l'air .aussi
haut que possible. Les Mémoires Polir servir à l'histoire
des spectacles de la foiré (Paris, 1745, 2 vol. in-12) ,rnen.,
tionnent comme« un 'prodige. le 101 .1P. d'Ain Anglais
pendant la foire Saint-Germain' de 1724, sauta par-deSsps
quatorze personnes debout sans en toucher. aucune.... ...

•
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CHAPITRE

LE SAUT PÉRILLEUX. — LES CUBISTES DANS
L'ANTIQUITÉ

- •
Le saut périlleux dans Homère, Platon et Xénophon. — I1n banquet antique.

— Exeercice des cerceaux. — La danse des épées. Le jeune Ilippoclide
d'Athènes. — ll manque un superbe mariage. — Pourquoi?

Le saut, pratiqué clans ces conditions même un peu vio-
lentes, était un exercice naturel et décent, qui pouvait SaIIS

inconvénient aucun s'exercer en public; h ce titre, il avait
ses entrées et ses couronnes aux jeux Olympiques. Mais à
côté du saut classique, il y en avait un autre qui tenait
moins de la nature, que le, Grecs appelaient. cubistique, et
que Éons nommons vulgairement culbute. C'était le saut
artificiel, violent, romantique, si jè puis m'exprimer ainsi.
DatIS divértissenient se rattàcliiiit 'à la danse:
Saüter ét danser sur les pieds était trop simple et bon pour
des' peoplè's -primitifs; on . imagina des. spectacles • plue re- •
effèret(es, ét il se trouva des gens qui, pour amuser 1e11PS

Seinblables, - dansèrent 'et sablèrent sur la tête en s'aidant
Us' Pieds' ei .des mains. Ne calomnion Pas le •singè;

. n'est-pas totijobrs cet anital qui nous imite ; l'hot:mue a
plus sôtivent encore singé l'animal.
;.-Cette iuiriété dit saut 'est 'd'une très boute antiquité.

• Dans Made et dans l'Odyssée il en est déjà question.
Àitx fêtes célébrées clans le palais de Ménélas, h Lacédé-
mone, ponr le§ noces de sa fille, on voit deux cribisièi.es

:I
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Cubiste. — Bronze anti-
que du Cabinet des
'daines: (Bibi. imp.) •

LE SAUT PÉRILLEUX. — LES CUBISTES. 	 149

ou cybistetères, plus simplement encore Cubistes •(c'est .
terme qui a prévalû parmi•les archéologues) exécuter leurs
tours en présence de la noble assemblée' (Odyssée, liv. IV):
Sur le fameux bouclier d'Achille, Vulcain avait représenté
des' cubistes et danseurS qui sautaient et tournaient. sur
eux-mêmes la tète en bas (Iliade,. liv. XIX). Ces danseS,à
l'envers, en usage' pour. les.noces et
les festins, se passaient ordinairement
au son de la flûté. Les femmes ne far '

*di:rent : pas à s'en mêler, et les auteurs
les plus graves de :l'antiquité, Platon.
et. Xénophon, n'ont pas craint de faire..
connaître les tours qu'elles exécu-
taient au milieu d'épées nues.

Ouvrez le traité de Xénophon inti-
tulé le Banquet, vous y' verrez le
compte rendu d'un :de ces spectacles
comiques. .

Callias régale quelques amis en,
maison du Pirée, vit l'occasién de la
victoire remportée dans les:jeux pu-
blics par un jeune homme de sa con :

naissance:Comme il rencontre Socrate
et sa bande, il les invite à. se joindre
aux convives. Un festin grec n'eût pas été complet 'sans la
présence d'un parasite ou d'un .bouffon ; nous voyons.donc,
apparaître bientôt un certain Philippe, qui: réunit-en titi
cette double qualité. Le repas achei'é, - la table desservie,
on fait des libations,. on chante le péan, hynine en: rhori-
ieur d'Apollon), et le diVertissement commence. Parmi les
acteurs se trouvaient une joueuse de flûte fort bien:faite,
et une danseuse, de l'espèce de celles qui fOnt.des. sauts
périlleux, remarquable par, ses tours de souplesse. ,-cl
.première se mit à jouer un air de flûte; quelqu'un , s'étant
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alors alpe 'chié de la danseuse, lui donna des cerceaux, au
nombre• de' douze. Elle . les prit, et; en dansant, les lançait
en rair avee tant de justesse, que, lorsqu'ils 'retombaient
naos sa ninib, leur chute marquait la cadence. » Socrate,
.pourfitii les moindres incidents étaient matière é réflexion,
tit retriarqUer.h ce propos combien la femme est un étre
intelligent, prompte r apprendre et ir imiter, qui ne le céde-

.W ri -en 1 l'hoinme,.si la force physique ne lui faisait
smi vent défaut. 	 •

ces entrefaites, onapporta un grand cercle, garni
irj'.lji!es, la pointe tournée en dedans; la danseuse y fit.
plusieurs culbutes, non sans causer quelque frayeur aux

Dansons» antique, faiseuse de tours. — (Alise d'un ciste en bronze
du musée du LoniTe.)

assistions, qui craignaient, qu'elle ne se 'blessai; mais elle
s'en tira de ta façon pins heureuse et la plus hardie,
sans le moindre accident.. Ensuite,. elle. exécuta d'antres
tours.surprenants, avec une roue qu'oh lui présenta. Quand

eut: terminé, le bouffon essaya de.se livrer aux mêmes
. exercices, mais en 'les chargeant et les prenant h re-
bours; ainsi, la danseuse avait fait la roue en se reje-
tant, en : arrière, lui, prétendait l'imiter en se courbant en

.avant, . .
« .11 me semble, objecte . Socrate, que.faire des culbutes
travers un cercle d'épées nues est, un divertissement. qui

Jie convient guère it la gaieté (l'un festin. Il existe d'autres
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tours d6 force étonnants, tels que celui (le lire et d'écrire
en tournant sur- une roue (?). Mais je ne comprends pas le
plaisir que peuvent Causer de pareils spectacles. Est-il
plus récréatif de voir une belle personne se tourmenter,
s'agiter, faire la roue,  que de la contempler calme et
tranquille? Qu'un couple de jeunes acteurs danse au son de
la. flûte, avec le riant costume sous lequel on nous dépeint
les Grâces, les Saisons et leS Nymphes, it la bonne heure,
c'est. plus simple et plus réjouissant... »

Cubiste. — D'après un vase peint de la collection Hamilton
" •	 (Tischb. 1, 60.)

A cette page curieuse de Xénophon il ne manque que
des vignettes pour illustrer le texte. Peut-être les trouVe-
rait-un, en cherchant. bien.. Si ce n'est la Propre scène du
banquet; sOcratique; ce . era au moins quelque chose d'ap-
prochant. :En effet, plusietirs des tour et sauts périlleux
qui -s'exécinitient pendant les festins, nous les 1Couvous're-
présentéS- sûr des, vases, sur des pierres gravées, au sur
d'antres Monuments de l'antiqUité, parvenus jusqu'à nous.

.Voici; par eXemple,..une 'femme qui fait, sa partie dans une
dansé guerrière, la pyrrhique ; — cette peinture forme un
champ supérieur au-dessus de la tète des guerriers_. La

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y152 	 FORCE ET ADEESSE.

ferrite marche sur les mains, et ses pieds eux-mérites ne
restent pas inactifs; ave!.t l'un, elle saisit un vase à verser
Ie vin,. avec l'autre un •sin/pu/am (sorte de cuiller) avec•
*lequel elle puise., selOn l'usage, dans un cratère, tandis
qu'une autre femme regarde ce spectable avec étonnement.

Cubiste. — D'après un vase peint du musée de Naples.

' Dans une autre Scène, on voit une femme faisant la culbute
au milieu d'Un. cercle d'épées dressées la pointe en l'air.
• des •diVéetisseirient§•folatres avaient le priVilège de dé-

rider le front des convives, et quels étaient ces convives,
. s51 , vous plaît? Souvent les, philosophes les plus austères,

les premiers magistrats de la républiqire. On voit bien,
chez nous, les juges - et les, présidents de cour assister aux
ballets ,de l'Opéra. Les yeux pouvaient donc s'en donner
tout à leur aise; mais si la vue• (le ces danses à caractère
était• permise, il était contraire aux bienséances de s'y
mêler en qualité d'acteur, ce qui, parait-il, arrivait quel-

. quefois. L'homme *de konne société ne devait pas jouer au
cubiste. Un. fils de famille, le jeune 11ippoclide, en • fit

• l'expérience à ses dépens, comme on le verra par l'histoire •
'suivante, tirée d'llérodote.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y1.1: SAUT PÉRILLEUX. — LES .CUBISTES. 	 153

HISTOIRE DU JEUNE HIPPOCLIDE ET. DE SON MARIAGE MANQUÉ.

. Clisthène, roi de SicyOne, qui avait élevé sa famille au
plus haut degré de gloire, avait une fille nommée Agariste,
qu'il désirait marier au plus parfait de tous les*Grecs. Aux
jeux Olympiques, après avoir remporté le prix.de la course
des chars, il tit faire par un héraut. la proclamation.. que
voici : «:Qniconque, parmi les Grecs, s'estime, digne de de-
venir *le gendre de Clisthène n'a ;qu'a, se rendre à. Sicyone
dans un délai de soixante jours, ;ou. plus tôt, si, cela lui
convient; «et au bout de l'année Clisthène désignera l'objet
de sa préférenCe. '» Tous les Gteçs -qui'se croyaient quelque -,
mérite se rendirent à Sicyong en • qualité ,de prétendants.
Afin d'éprouver leur. valeur, le roi fit prépa .rer une arène
pour la lutte et pour la course (Ici l'auteur donne
la liste des prétendaids.) . _ . .

Ils se trouvèrent tous réunis au. jour •ndiqué. Clisthène
commença par s'enquérir du pays. et•de la famille >de cha7
cun, les garda Pendant un an près de lui, mettant
à l'épreuve leur vaillance, leur caractère, leurs talents et
leurs moeurs, les' prenant à part, ou 'bien les entretenant
tous à la fois, — emmenant les plus jeunes au gymnase —7
eC observant surtout leur conduite et leur contenance à
table. C'est ainsi qu'il véeut .tout le temps' avec eux, les
traitant avec beaucoup« de magnisicence: • Ceuxqui lui
plaisaient davantage, .c'étaient les Athéniens, et particuliè-
rement Ilippoclide, fils' de TiSandre, qui gagna ses bonnes
grnces, tant à cause de sa valeur que par la noblesse de
sa race.

Le, grand jour, étant venu, jour solennel où. Clisthène
devait proclamer son choix, et le. mariage avoir« lieu, le
roi- de Sicyone commença par faire un sacrifice de cent
boeufs,: puis il yent un festin splendide, où furent régalés et
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les jeunes étrangers et tout le peuple de la ville. A la fin
du repas, les prétendants firent assaut. à qui l'emporterait
pOur la musique et pour l'éloquence.' Ilippoclide fut vain-
queur sur toute la ligne. Bientôt il fil signe au joueur de
flûte de jouer de sOn instrument, au son duquel il dansa
d'un air très satisfait de lui-même. Clisthène, qui t'obser-
vait attentivement, commençait à faire la mine.
(Aide s'arrêta quelques instants, puis il comManda qu'on
lui apportât une table; quand on l'eut dressée, il monta
dessus et dansa, d'abord sur le . mode laconien, et puis
sur le mode attique, et enfin il se renversa la tête en
bas et. gesticula des jambes. Pendant la première et la
deuxième danse, Clisthène sentait croître son antipathie
pour son futur gendre; il se contint pourtant, voulant éVi-
ler un éclat. Mais quand vint le tour de la fin, exécuté les
jambes•en l'air, il ne prit se maîtriser plus longtemps et il
s'écria : « Fils de 'fisandre, tu viens de perdre ta femme
en dansant ».•A quoi le jeune homme répondit : Ilippà-
clide n'en a souci », mot qui depuis lors passa en pro-
verbe.

Que dites-vous de cette anecdote? N'est-te pas une des
plus piquantes parmi celles que l'antiquité nous a traits-
mise.s? •

Le lecteur désirera peint-être connailre ,la fin de l 'his-
toire; la voici, d'après un ancien tradutitear d'Hérodote
que nous choisissons à dessein, à cause de son langage
original : « Silence fut fait et Clisthène dit à la compagnie :
« Je vous prie, messieurs, qui Mes ici présents pour épou-
ser • ma fille, croire que je vous tiens pour personnes de
louange .et recommandation singulière, et très volontiers,
si possible m'était, je gratifierais à tous, sans choisir l'un
pour faire moins penser des autres; mais n'ayant à dispo-
ser que d'une seule' fille, je ne puis satisfaire ïr. tous.
Pourtant, ir vous qui ne pouvez parvenir i! ce mariàge,
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reconnaissance de l'honneur que vous m'avez faitde vouloir
épouser ma fille, et pour le voyage que vous avez . entre-
pris, .laissant vhs niaisons, je donne à tous par tète fin
talent d'argent; et au regard de Négaclès, fils d'Alcméon,
dès à présent je lui fiance et promets ma fille Agariste„
pour l'épouser suivant les • us et coutumes des Athéniens. »
Négociés accepta l'office, et Clisthène assigna jour pour
célébrer les noces ':... » -

Tacite; -dans sa• Germanie, parle de jeunes gens de cette

contrée qui dansaient nus entre'des épées croisées et plan-
tées en terre.

Je laisse à penser si leS jongleurs et autres amuseurs
publics du moyen fige négligèrent- de reproduire ces
four, inventés par l'antiquité; les 'manuscrits en . font foi
par leurs miniatures. Mais l'art de santer, côfnme tous les
autres, se ressentit de la barbarie des temps. On prati-
quait, mais sans règle ni princ,ipe. Il en était du saut
comme de la poésie de cette époque, qui s' iii allait à_
l'abandon et à la dérive. Plus de frein, aucune méthode :
-à tout prik il fallait un sauveur, je ne dis pas un sauteur.
En poésie, ce fut Malherbe; •en gymnastique, ce fut. Ar-
change TuCcaro. •

histoires Iférodoic. Traduction de Pierre tic Sallal, revue sur
reition de 1575. par M. Eugi:vie Talbot. Paris, 1864, grand
fait, féliciter l'éditeur d'avoir tiré de l'oubli et remis en lumière ce
naïl' émule d'Amyot.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
CHAPITRE VI

ARCHANGE TUCCARO, SALTARIN DU ROI DE FRANCE
• CHARLES IX

Tuccaro exerce d'abord en Allemagne. — II passe au service de Charles IX:
— Il loi dorme des leçons dans l'art de sauter. — Quoi qu'en dise Aristote.
— Le livre de Tuccaro. — A quoi Charles IX s'exerçait dans le silence du
cabinet. — Adresse de ce prince pour tous les exercices du eorps. — Séjour
dans un ch5teau de la Touraine. — oü donc est . passé Tticcaro?,— Médita-
tions de l'artiste. —Son œuvre a failli périr.

Saluons ce grand homme peu connu, qui avait une st
haute opinion de lui-même, en véritable . Italien ;, mais hé ;

tons-nous, car avec la facilité qu'il- possède de voltiger
par les airs, il sera dans un clin d'oeil ii cent lieues de
nos faibles regards.
• C'était le type accompli de ces Italiens adroits; souples,

experts dans tous les exercices du corps, qui vinrent en
France au seizième siècle, quand les arts et les jeux de
l'Italie commencèrent il s'introduire à la • cour de nos rois.
Cependant il n'avait - pas été amené °dans le beau pays tic
France par une de ces prineessesitalieniies qui portèrent
chez nous avec l'esprit d'intrigue le goût des bals et des
fêtes. Il était il la vérité le serviteur d'une princesse, mais
d'une Allemande, Élisabeth, fille de l'empereur Maximi-
lien, mariée au roi de France Charles IX.

Il y avait trois choses dont Archange 'Vaccaro, natif du
pays des Abruzzes,"remerciait le ciel. Ces trois choses ne

. ressemblaient guère h celles dont. se félicitait un Grec de
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l'antiquité, :qui remerciait tous leS jôurs l'es dieux 'de
l'avoir fait hOmMe et non bête, homme et non fembie, Gréé
-et non barbare. Ce qui causait ; le bonheur d'Ai:c1MUgé
Tuciterd, c'était' d'abbrd - d'avoir Servi l'empereur ,

-magne Maximilien; deuXième du nom, «'lequel, mariant sa
fille . 1a reine Isabel . au ro■, , Charles IX, m'avoit commandé
de la suivre, me résolvant à nbéir, 'pour 'voir beauté
de ce royaume très heureux, et auquel j'ai toujours depuis-
fait séjour, y étant retenu avec le consentement de mon
premier maitre et seignettr- 

,

par Sa Majesté, pour servir aux
exercices honnêtes qu'icelui savoit être en moy, et ainsi
d'aVoir eu place honorable 'ès ,deuX premières cours de la
chrétienté.'» Le' Second point qui lui f'aisait remercier le

bénin en son endroit»,c'était d'avbir « trouvé
le moyen de réduire ce S'ait. merveilleux (le Saut cubisti-
que) sons règles ét mesures certaines, ce qrü n'avoit point
été fait devant moi ». Et enfin, c'était de pou"oir dédier

,le livre où il exposait ses principes, « ce mien petit oeuvre »,
à Sa Majesté très chrétienne de France. Ce livre curieux,
Orné de nornbreuseS figures, devenû très rare, est intitulé :
Trois 'dialogues de l'exercice de sauter et de voltiger én l'air -

(Paris, 1599, in-4°).
Noits parlerons plus loin d'un historien de la danse,

enthousiaste son sujet; niais l'admiration de Bonnet,
n'approche pas du lyrisme de Éti;Caro, qui remonte aux
premiers âgés du monde, prend la Bible à témoin, cite
Boinère; Aristote,• Platon 'et tien' d'aUtres, sitrfout •lui-
même ., -pour :démontrer l'excellence de l'art ,de: sauter. A
l'en Croire, iristOte 'a s que le Saut qui se fait avec le
tour dû corps, nommé Par les anciens cubistique, est d7uné
dextérité incroyable entré toutes les autres souplesses .cor-
porelles, 'Miettes qu'elleS'sôient; et requiert un bon juge- ,

'Ment avec un courage assuré'». Un bon jarret n'est-il pas
ici. plus nécesSaire qu'un bon jugement? Mais .où donc
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Aristote a-Uil dit toutes ces belles choses? Est-ce au
pitre des chapeaux? ou peut-étre au chapitre des ca-

brioles?	 •
Archange Tuccaro, comme on voit, ne doute de rien.

Il est fier d'avoir écrit. la grammaire de cet art renouvelé
des Grecs. C'est- le Lhomond du saut périlleux. Il se fait
adresser un sonnet, imprimé en tète de son œuvre

Il mérite entre Ions une double louange.
Et qu'on sacre son noitt o la postérité;
Car bien dire et sauter sont le tait d'un Archange.

Mais ce qu'il y a de plus curieux dans son livre, c'est le
renseignement . qu'il nous donne sur Charles IX. a Ge
magnanitne roi, et qui jamais ne sera assez loué —
,(c'est lui, bien entendu, qui parle ainsi) — étoii, désireux
au possible de s'exercer à ces sauts périlleux, ès quels
j'avois l'honneur de lui servir de maitre. » Et ett effet
Tuecaro prend le titre tic Saltarin du Roi. Les seuls et

les tours q110 nous trouvons dessinés dans son livre, il les
a sans doute représentés devant Charles IX, et sou royal

élève a dit les exécuter pour Son, propre compte. Se li-

vraient-ils ensemble au saut du tremplin, « l'un des Palus
beaux pour la proportion juste qu'il a », et dans la gravure
que donne Tuccaro, faut-il voir Charles IX et son profes-
seur? Charles IX était-il dessus ou dessous, en l'air ou sur
le sol?
. • Peut-être, dans le silence du cabinet., le roi se livrait-il
seulement. au saut. cubistique, d'après les' préceptes de
Tuccaro? heureux_ s'il ne s'était jamais livré qu'à ces
jeux innocents! mais nous n'avons pas h juger ici le poli-
tique instigateur de la Saint-Barthélemy; nous devons ,seu-
lement constater que Charles IX était fort adroit à tous les
exercices Mt - corps, et qu'au dire de Tuccaro, le prince'
aimait ia se mesurer avec les plus forts lutteurs, S'étudiait
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à la courge,- tirait fon proprement les armés avec les 'plus
grands nu:titres d'escrime, était inerveilleusement agile à
voltiger sur un cheval de bois, s'adonnait à toute espèce
de sauts, était passionné pour les tournois non moins que
,pour la chasse, enfin s'amusait à dompter les chevaux les
plus fiers et les plus difficiles; ou, comme dit son profes-
seur, « les plus rebours ». Par ce côté, le fils de Catherine
(le Médicis appartient entièrement à notre sujet.

A l'exemple du roi,les gentilshommes de la cour et les,
nobles en général *Se livraient à tous ces exercices flu
corps. L'auteur le constate dès 'le début de son livre, qui
S'ouvre connue un roman de chevalerie. Figurez-vous un
chàteau, situé dans une des plus belles contrées de France,
la riante Touraine, « si belle, si douce, si bonne et si fer-
tile, dit luccaro, qu'elle est tenue pour le jardin de la
France, tant pour la douceur de l'air que pour l'abondance
des choses nécessaires à cette vie, connue étant remplie
de belles campagnes, de grandes et hautes forêts, de fort
belles rivières, de grands et spacieux vergers ». Après la

' célébration des noces royales à Mézières, Charles .IX., dési-
reux de montrer ses' États à la nouvelle reine, s'était ache-
miné vers celte province avec une suite nombreuse et bril-
lante. La beauté du pays, la douceur du climat l'engagèrent
à y séjourner quelque temps, surtout au chateim du Boys,
l'une des maisons du - seigneur de Fontaines ou Fontane.
La noblesse des environs se donnait volontiers rendez-vous
sur' ce domaine; it y avait, là comme une école ou une
académie de toute sorte d'exercices; On y passait joyeuse-
ment la die ; et pendant le séjour du roi principalement,
on ne songeait qu'a chasser, « à courir la balle,- à corri-
battre ü la:barrière, 'jouer à la paume et au ballon », et a
deviser de choses et d'autres.

Tel est le•lieu.de la scène. Or, 'un jour, dans ce jardin
« le plus plaisant et le plus beau qui soit en- Touraine »,
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tatidis que 'les uns forfit` de • la,. musique, que >les autres
dansent,'et que d'aiitres tirent tes armes, un des seigneurs;
récitant de la promenade, demande où est pour lors soit
Cher m'aitre, le prince des Plus rares• exercices du siècle;
c'est de Tuccaro qu'il s'agit, vous le devinez bien; et l'un
des assistants répond qu' « il l'a laissé dans sa chambre,
dressant l'architecture de quelques admirables sauts qu'il
avait naturellement inventés ». Quel enthousiasme! quelle
poinpe'dans le langage! Dresser l'architecture d'une cul-
bute! Ces artistes italiens'ont une manière é eux de dire les
Choses les plus vulgaires, mais enfin, rentrée en matière
est trouvée, et Tuccaro part de' lé pour initier les gentils-
hommes qui l'entourent aux mystères de l'art de sauter:
• EL dire que ces trois fameux dialogues (é quoi tiennent
les destinées!) ont failli périr au milieu des discordes ci-
viles, car « étant absent, dit Tuccaro; de cette ville dé -

l!aris, é cause de quelques miennes affaires que j'avitïyit
dehors, un peu auparavant la journée des Barricades', et
n'y pouvant sûrement retourner'it• cause de la guerre qui
s'y était enflammée, sinon que quand Sa Majesté s'en rilié
dirle maitre et paisible possesseur », il trouva, c'est-ii-dix,
irne trouva plus ses papiers lorsqu'il rentra. Tout était ii
recoinmentier, « ce qui ne fut pas petite peine », d'autant
plus qu'il craignait que quelqu'un ne voulût « se revêtir
de ses ce. t'ivres élaborées et composées avec si grand tra-
vail » ; et•encore cette seconde version, il n'it pu « rha-
biller, la digérer »,'..comme t'eût été , sowdésir, « é cause
de la Cotir 'qu'irm'a toujours fallu suivre detA et delà ».
Quel travail sérieux et longùement médité peut-on deman-
der à un homme, é un sauteur qui suit la cous'! Ce qui ne
l'empêche pas de déposer .son œuvré, non aux Pieds de
Charles IX, qui ne vivait plus è cette époque, niais it ceux •
de Henri IV, où il se jeta, j'aime ii le' croire, avec sa cul-
bute la mieux réussie.
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LES CUBISTES. MODERNES
. 	 h

La foire Saint-Germain. 	 Une Pété à Chantilly sous Louis XV. — Le snmerset
des Anglais. — Quel genre de danse exécuta la fille d'Hérodiade. — Traduc-
teurs et artistes fantaisistes au moyen age. — La cime des vieilles basili-
ques est profanée. — La cathédrale de Strasbourg. — Goethe et le vertige.
— Un chien fidèle. — L'héritière des Gewrie. ,

Italiens et Français étaient nés pour se comprendre et -
s'apprécier ; leur légèreté naturelle devait établir entre eux
un - lien de famille. Quand je dis légèreté, c'est au propre
qtfil faut l'entendre, il s'agit du corps et non de l'esprit:.
Aussi les Italiens, qui Uni toujours excellé dans l'art de sau-
ter, choisissaient - ils volontiers là • France pour théatre de
létirs exploits. On vit. à Paris, ati dix-huitième siècle, un .
Italien qui égalait, s'il ne surpassait point Tucearo. S'On
nom. était Grimaldi; mais on le connaissait plutôt par le
sobriquet de Jambe de fer..11 débuta, vers 1742, è la foire
Saint-Germain, et acquit en peu de' temps une répu-
tation, d'incomparable, sauteur. Si sa jambe était de fer,
leS ressorts du moins étaient (l'acier. Sa femme l'aidait •
dans tous ses exercices : était-ce bien - sa feinme,, sa tillé
ou sa soeur ? « On n'a jamais pu débrouiller leur degré de
parenté, dit notre confrère, V.. Fournel, dans son livre sur
les spectacles populaires de-Paris. Il avait parié que,dans
le divertissement du Prix:de Cythère, il liOndirait jüsqu'à
la hauteur des lustrés, et il tint si bien sa parole que du •
coup qu'il donna dans celui du milieu,' il en fit sauter une
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pierre à la figure de Méhémet-Effendi, ambassadeur de la
Porte, qui se trouvait dans la loge du roi. A l'issue du
spectacle, Grimaldi se présenta devant lui, espérant fine
récompense ; mais il fut .rossé haut et ferine par les esclaves
de l'ambassadeur, qui prétendirent qu'il avait manqué de
respeet à leur maître. Ces Tures n'ont jamais rien compris
aux arts »

Avant Jambe de fer, on avait vu Crepin, qui pour être
boiteux n'en était • pa*s innitis**ingairibe. Crépie avait été
précédé par . un- 'Basque, .nommé Du Broc, qui . le : premier
exécuta le saut du tremplin, en tenant à la main deux
fOrches slamboyantes.

Le rendez-vous de tous ces sauteurs de profession était
la foire Saint-Germain, centre de commerce et de plaisir,
où pendant deux mois et demi hi population parisienne
se portait en foule; car telle était la durée de la foire aux
dix-septième et dix-huitième siècles, c'est-à-dire à l'époque
dé son plus vif éclat. Dans l'origine, elle ne restait ouverte
qu'une quinzaine de jours ; mais peu à peu elle avait em-
piété sûr le carnaval, puis sur le carême, et comme elle
tendait àse développer clans l'espace non moins que dans
le temps, elle avait fini par envahir tout le terrain com-
pris de rios jours entre les nies dit Four, des* Boticheries,
deS Quatre-Vents et de Tournon.

On y voit de tous côtés
Cent plaisantes . .diversités...

•

dit Loret, clans sa Gazelle rimée, sous la date du 22 fé-.
v	

.
rier 1664, *et quand il fait l'énumération de toutes ces

choses curieuses, il les résume en disant :

Bref, les sept merveilles du Monde
Dont très bien des yeùx sont épris,
Et que Fon voit à juste prix.

,;1.. ;Tableau du vieux Paris. Paris, 1865 ;
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C'est ii-cette école fameuSe que se formaient les célé-
brités du genrellte'..çette pépinière féconde sortaient . les
sauteurs qui figtirèretit avec tant de succès dans la fête
donnée à Loitis XV 'par le .duC de. Bourbon.Sur son inagni
Tique domaine de Chantilly, du . 4, au 8 nàvenibre 1722. Le
jeune prince visita d'abord le parc dans tons ses détails. ;

admira la ménagerie, et comme il en sortait,. tout' à
coup, par un art magique, dit le sieur Faure, auteuril'Une
relation de cette fête, Orphée lui apparut au milieu d'une...
grotte encadrée de lauriers-roses. et d'orangers. Le rôle.
.d'Orphée était tenu par un violoniste de l'Opéra, dont lés
sons enchanteurs attirèrent la plupart deS animaux que le
roi venait .de voir dans la ménagerie". C'étaient des lions i

des ours, des tigres, etc., ou plutôt c'était une. troupe de
sauteurs déguisés. Aux Accents de la lyre, ou mieux -du

: violon d'Orphée, ils. s'arrêtent immobiles; soudain les cOrd •

de chasse, les aboiements • des chiens se font entendre
sauvequi-peut général parini• la troupe effarée; l'ours
grimpe au sommet des arbres, s'élance sur la • cordé 'et
fait cent tOurs de souplesse et de voltige, les autres se
livrent à des bonds et. à des sauts prodigieux, en ayant soin
toutefois de rester dans l'esprit de leur rôle, et dans lé
caractère. des animaux qu'ils devaient représenter., « Leurs
agitations, violentes, dit la relation que nous avons sôus
les yeux', paraissaient moins des effets de la terreur qUe
de l'allégresse excessive qui les transportait à la vue de Sa
Majesté ..

Louis, quelque part. qu'on te voie,
Tu sais en bien changer les maux;
Et faire tressaillir de joie
Jusqu'aux plus tristes animaux. »

Ah! pourquoi Louis XV n'a-t-il pas dans la suite usé de.

1. Féte . royale donnée àSà Majesté par S. A. Sérén. Mgr le duc de
Bourbon, à Chantilly. Paris, 32 pages in40.
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° cette faculté rare de changer le mal en bien ? ll eût aiiisi
guéri les maux qu'il avait lui-méme causés à la Ecance..

.Les Anglais avaient également cultivé l'art de la voltige.
Ils pratiquaient non sans succès le saut, tubisticte, appelé

• chez eux somersêt. On. prétend que le mot date du dix-
septième siècle, du règne de Jacques Fr, il 0i avait pour
favori Robert Cari., comte de Somerset, très-habile en cet
exercice. Mais somersei est une forme corrompue pour
somersault, qui lui-mènie est une altération du mot.
soubresaut, lequel dérive du soprasalto des Italiens. En
réalité, ce divertissement était d'une origine beaucoup plus
ancienne en Angleterre. Les jongleiirs se• livraient à ces
tours d'agilité pour égayer les princes saxons et les rois
normands; ils parcouraient les campagnes, s'arrétant
dans les manoirs et s'y donnant en spectaclé. Quelquefois
Ils allaient chevauchant, pour faire encore mieux briller .

leur souplesse.
On lit clans les chroniques qu'un jour le roi Édouard II

(quatorzième siècle) se divertit considérablement. à . voir
un de ces bouffons qui courait devant lui et qui, de temps
en temps, sautait de cheval, en faisant ses culbutes. Le roi
lui fit compter 20 shillings; c'était beaucoup pour l'épo-
.que, et plus à coup sûr que ne valaient de pareilles gam-
bades..

Le goût très-vil' de la noblesse anglaise pour ces exer-
cices bizarres a été cause d'une singulière méprise.
Dans les miniatures d'anciens manuscrits (treizième et
quatorzième siècles), on voit la fille d'Hérodiade, Salomé,
faire le so. nterset devant Hérode pour> obtenir une gràce du
roi. Cette gràce, il est vrai, c'est la tète de saint Jean-
Baptiste. Quoi! la culbute ? va-t-on nous demander. En
serait-il question dans l'Écriture sainte? Voici ce que dit
l'évangile de saint Marc (chap. xi, vers. 22 et suiv.) :

« Un jour qu'Item& donnait le festin. anniversaire de sa
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naissance aux grands. seigneurs, aux capitaines et aux 'prin-
cipaux de la Galilée;

« La fille d'Hérodiade y .entra, et dansa.. Et ayant plu à
Mérode et à ceux qui étaient à table avec lui; le roi dit à
la jeune fille : Demande-moi ce que tu voudras, et je , te
le donnerai....

« Et elle, étant sortie, dit à sa mère : Qu'est-ce que je
demanderai? Et sa mère lui (lit : La tête de Jean: ».

Le texte porte simplement : Elle dansa. La jeune fille
dansa clone un , paS ordinaire, avec une grâce séduisante •

Sans aucun doute; mais enfin sans accompagnement de
somersets ou de m'Indes. Les .traducteurs•des Évangiles,
au moyen âge, n'ont pas voulu croire à tant d'innocence.
Il leur semblait monstrueux, impossible qu'en échange de
deux ou trois entrechats, Hérode eût livré la tête du saint
homme. Le prix n'était-il pas horS de toute proportion avec
le service rendu? Pour obtenir si facilement une telle .

faveur, la fille d'Hérodiade avait dû se livrer -à quelque
danse prOvOcante, à des cascades excentriques, à de véri-
tables tours de force. Donc, sans égards pour l'exactitude
historique, ou peut-être simplement égarés par une : illu-
Sion respectable, ces traducteurs et commentateurs firent
.de la pauvre fille une baladine pareille à celles qu'ils
avaient journellement sous les yeux, à ces femmes légères
de moeurs et d'allures qui suivaient les jongleurs dans
leurs Mitrnées aventureuses.

Ce ne serait rien si les • artistes s'étaient; bornés à des
caricatures tracées sur le papier ou même sur le par-
chemin, matières qui périssent avec le temps; mais à
cette époque, l'homme ne se confiait pas uniquement au
papier, il :gravait ses pensées au. fronton des cat►é-
drales, et les Sculptait.. sur la pierre. On ne concevait la
fille d'Hérodiade. que • dans cette posture grotesque. On
peut voir de nos jours, eu plusieurs cathédrales, des images
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représentant Salomé qui danse la tète en bas et les pieds
en l'ail'.

Ce genre de divertissement était 'encore de mode sous le
règne de Henri VIII, qui s'en amusait fort, et payait grasse-
ment.ceux qui s'y livraient en sa présence. La reine Marie'
d'Angleterre avait hérité dés g(iiits paternels; é son cou-
rOnnement (1555), on vit un Hollandais, nommé Peter,
exécuter des tours (l'agilité-sur la cime de l'église Saint-
Paul,. qui servait également de théâtre aux évolutions . de
danseurs de corde. Il s'ébattait .sur la girouette du clocher,
se tenant tantôt sur un seul pied, tantôt . sur les genoux et
brandissant un drapeau, dune longueur démesurée, qu'il
faisait ondoyer au vent.. Ce drapeau faisait très-bel effet,
ainsi que les oriflammes, disposées autour de son échafau-
dage sur la boule de la croix. H n'en fut pas de même
des torches qu'il avait allumées et qui ne purent brûler,
le vent étant trop violent. Pour son adresse 'et pour les
frais de son établiisement . aérien, Peter reçut, au dire
de la chronique .d'Holinshed, 16. livres 15 shillings et
4 pence: plus de'400 francs.

Quelle idée singulière d'aller choisir le sommet d'une
imposante et:vénérable basilique pour s'y livrer à ces
jeux grotesques! Eh quoi ! n'est-ce pas assez que les flèches
'aiguës des cathédrales appellent souvent - la foudre; fan-
dra-t-il encore qu'elles attirent les casse-cou ? Si vous aviez
traversé la place de là cathédrale, à Strasbourg, dans les .

premiers'jours d'avril 1860, vous auriez été témoin d'un
• spectacle sans précédent: à l'extrémité . de la flèche qui
termine le monument, on voyait s'agiter et se démener
une forme humaine pareille à un point sur i. Je dis : on
voyait, mais on ne pouvait la distinguer qu'a l'aide d'une.
lorgnette. 'C'était un homme qui, h celte hauteur vertigi-
neuse, se livrait à des exercices effrayants! L'endiablé
grimpeur était un jeune soldat de la garnison, qui se sen-
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tait attiré par les cimes et* les nuages; et qui. aimait sa
cathédrale de Strasbourg autant que Quasimodo . les' tours e
de Notre-Dame .de . Paris. Il y montait dès qu'il avait tut
instant de _libre, et y restait même plus longtemps: qu'il •
n'eût fallu, sûr que ses chefs n'iraient pas le chercher si
haut..La discipline militaire expire à li mètres, 135 au-
deSsus du niveau de la mer, car c'était à 'cette hauteur
que le soldat se livrait à des'exercices que la patrie n'exige
point de ses défenseurs, - mais qui, pour n'être aucunement
réglementaires, n'en étaient pas moins périlleux.

Ce jour-là, le vent soufflait avec une extrêMe violence,
qui annonçait assez ce qu'il devait être, dans les régions
supérieures et surtout aux alentours de la slèche; ,là, - ce .
n'était plus une simple bourrasque, mais une tempête; on
s'en doutait à voir les vêtements de l'audacieux -s'agiter
convulsivement, sons la rafale qui les fouettait.

Nos lecteurs, nous n'en doutons pas, connaissent la
cathédrale de Strasbourg, et plus d'un a fait l'ascension
du monument, au moins jusqu'à la plate-forme. Pour arri-
ver là, il suffit d'avoir de bonnes jambes et la respiration

- facile. Au reste, à mesure qu'on s'élève, on se sent comme
• porté par l'air qui vous environne, tant il est vif et léger;
tel est du ;n'oins l'effet que pour notre part nous avons
ressenti en y montant, La plupart des étrangers s'arrêtent
à'la plate-forme; mais ,les fanatiques, les gens à longue
haleine et les ingambes pénètrent plus *haut clans les
quatre tourelles conduisant à la hase de cette pyramide
octogone, très hardie et très légère, qui constitue la flèche.
Vous qui n'êtes point affligés de trop d'embonpoint et ne
craignez pas les étourdissements, vous pouvez encore
gravir, au delà des tourelles, les huit escaliers tournants
qui rampent aux huit angles, jusqu'à - la lanterne. Goethe
exécuta plus d'une fois cette ascension, précisément :pour
s'aguerrir contre le vertige. Il a gravé son nom sur la.
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pierre des tourelles; ruais le temps en a déjà rongé quel-
ques lettres. Là foudre ne l'a pas épargné non plus; elle
ne pOuvait • guère s'attaquer plus haut : heureusement
le nom de Goethe est de ceux qui vivent dans la mémoire
des hommes plus longtemps que Sur la pierre et sur
l'airain.

Mais,' à peine a-t-on dépassé la couronne et au-dessus
cet autre évaseMent appelé la rosace, la flèche n'apparait
plus que comme une aiguille d'où s'échappent des bran-
ches horizontale foiinant. une espèce de croix. Ici, plus
d'appui, si ce n'est des barres de:métal> et des saillies de
piei:re': pour s'élever, il faut employer les pieds et les
mains. Ensin, l'extrémité du cimier consiste en un bouton
de Orn,460 clé diaMètre. Autrefois, ce bouton servait de.
piédestal à une statue de la Vierge; aujourd'hui, c'est un
Paratonnerre qui . termine l'édifice. Or, c'était là, sur cette
mince plate-forme, à '142 mètres au-dessus du niveau de
la place, que . le réfractaire accomplissait de prodigieus'es
évolutions. • Les curieux s'étaient rassemblés devant le
parvis, retenant lent. souffle et' frissonnant d'horreur.
L'homme, - pendant ce temps, se renversait la tête en bas
et les pieds en l'air, annonçant aux habitants des . deux .
rives .du lthin, à la France et à l'Allemagne, le triomphe
de la difficulté vaincue. •

C'est la première fois qu'un tour de ce genre a été exé-
culé' stir le point culminant du vieil édisice. ()fiant à l'as-
cension pure et simple, elle a été réalisée plusieurs fois.
Au dix-huitième siècle, un ramoneur allemand grimpa
jusqu'au bouton et s'y tint debout, dit. la chronique de la
cathédrale. En ce temps-là, le paratonnere n'eXistait pas
encore. La tentative fut trouvée hardie, et une Allemande,
Rose-Marie Varnhagen, en lit• le sujet d'une fort jolie nou-
velle. Le jour de l'inauguration du chemin de fer de
Strasbourg; on vit le même l'ait -se reproduire, et un
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amateur salua; du haut de". Ce périlleux belvédère, le
ballon qui. partait en l'honneur de la circonstance, et qui
passait près de. là. . 

Plus anciennement, un gentilhomme avait' fait le pari
de se p'roniener sur la balustrade clé la plate-forme. Dans
cette excursion hardie, il était accompagné par un fidèle
caniche. Le malheureux —c'est dè l'homme qu'il s'agit —
priS tont à coup de vertige, fit un faux pas, et fut• précipité
dans l'espace. Son corps alla se briser contre les arêtes
de pierre. - Son . chien le suivit volontairement dans sa
chute, et.en souvenir de cet acte de dévouement,, l'image
du fidèle animal fut: sculptée sur un des côtés du monu-
ment. Enfin, on raconte qu'un jeune homine de lamine fa-
mille de la ville se livrait encore, il y a plusieurs années,
à de tels exercices, et même s'amusait à sauter à pieds
joints de la plate-forme sur la balustrade, au risque d'être
précipité la tète la première sur le pavé.

Noblesse oblige, dit-on; mais ce n'était pas à se rompre
le. cou dans des sauts périlleux, comme il faillit .advenir un
jour à-l'héritière d'une noble famille d'Écosse. Nous avons
lu jadis dans une légende anglaise que . le seigneur de
Cowrie, habitant le manoir de •Ruthwen dans la haute
Écosse, avait une fille, et que cette fille avait inspiré de
l'amour à un jeune homme qui logeait dans une tour voi-
sine. Le père ne .voulait pas. entendre parler de mariage,
l'amoureux n'étant pas de race noble et ne pdssédant
pas les seize quartiers. Un soir, avant la fermeture des
portes, •la damoiselle de Gowrie trouva moyen de se
glisser chez son voisin; ruais la gouvernante, jalouse de
n'avoir pas été misç Bains la confidence,• prévint la com-
tesse, qui s'élança sur les traces de la fugitive. Entendant
les pas de sa mère, - la jeune sille court plus vite, monte

• dans. la tour si haut qu'elle 'peut monter; prend son élan,
et d'un bond la voilà sur les créneaux de la tour d'eu
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face, c'est:à:dire -chez elle. Le .saut Mesurait 9 pieds 4
pouces ; c'était à une hauteur de 60 pieds qu'il s'était ac-
compli. L'endroit s'appelle encore aujourd'hui je saut
de la pucelle.

Amour, ce sont.là de tes coups ! Pour toi Léandre tra-
verse Pliellespént à la nage ; pour toi la demoiselle de
tiowrie saute à travers l'espace.

Témoin encore le saut de Leucade dans l'antiquité;
c'était bien là, s'il en fut, un saut périlleux, puique la
plupart de ceux qui le tentaient y trouvaient la mort.
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CHAPITRE VIII

LES DANSEURS DE CORDE DANS L'ANTIQUITÉ
ET AU MOYEN AGE

Féles de Bacchus. — Les variétés de la danse de corde. — Les plus habiles
danseurs. — Médaille de Caracalla. — Une pièce de Térence. — Les élé-
phants sur la corde raide. — Funambules du Bas-Empire. — Le Voleur sous
Charles V. Le Génois sous Charles VI. — Entrées de souverains. — han-

. seurs de Yenise., Un funambule•à cheval.

Pour produire le saut, la souplesse du corps. ne  suffit
,pas; il l'ara aussi que le terrain sur lequel on opère four-
riisse un point d'appui satisfaisant. Il est nécessaire que
le sol offre une certaine résistance,. sans quoi la projet=
lion qui résulte de l'extension subite des membres infé-
rieurs, ainsi que nous l'avons expliqué dans le mécanisme
du saut, ne pourrait avoir lieu, ou du moins l'effet en.serait
considérablement amoindri. Le saut demande donc une
base favorable; sur un sable mouvant, • il est impossible;
que le sol au contraire soit élastique, la réaction qui se
produit favorise le mouvement de projection, comme il
arrive par exemple quand le saut s'effectue au moyen d'un
tremplin. Il en est de même quand le point d'appui est la
.corde raide'sur laquelle on se livre, et déjà, dans unelaute
• antiquité,'on se livrait aux évolutions les plus bizarres et
les plus périlleuses: car l'origine du saut ou de la 'danse
sur la corde se perd dans la nuit des siècles. On 'en a dit
autant du bercea•de bien des peuples.

Des historiens aventureux remonteraient jusqu'à la" nais-.
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sauce du monde, ou tout au moins jusqu'au déluge, pour
découvrir cette origine; nous qui ne visons pas si haut,
contentons-nous de la placer en Grèce. Aussi bien les
Grecs ont-ils perfectionné tous les arts. On croit que celui-
ci prit naissance peu de temps après l'institution des
A.scolies, Tètes célébrées en l'honneur de Bacchus ('154,5•
ans avant Jésus-ChrisQ.

Pendant. cette solennité, l'on s'amusait à sauter à pieds
joints ou à cloche-pied sur une outre pleine; c'est le jeu
dont il a été question ci-dessus. Quel rapport y avait-il entre
une danse de ce genre et la danse de corde? Pour ma part
je n'en vois aucun; mais les savants font dériver la seconde
de la première. Oui, les savants! car ces messieurs se sont
occupés de ce sujet secondaire, el, l'on trouvé dans la Grande
Encyclopédie, qui, elle aussi, n'a pas dédaigné les danseurs
de corde, la mention très honorable d'une dissertation sur
le funambulisme écrite par un docteur allemand au com-
menceMent, du dix-huitième siècle. Le contraire nous al
étonné; quel champ n'a pas été parcouru par l'érudition
allemande?

QuOi qu'il en soit; les Grecs excellèrent bientôt, en cet. art.,
emnfite dans tous les 'autres. • Les expressions multiples
mie possédait la langue grecque pour désigner leS dan-
seurs de corde prouvent la variété des exercices qui s'exé-
cutaient sur ces sils aériens. Il ■; avait les Nenrobates, les
Oribatcs, les Schoenobates, les Acrobates. Les uns; suspen-
dus par les pieds,' tournaient autour de•la corde; munie
une roue autour de son essieu; les antres, couchés sur
l'estômac, les jambes et les bras étendus dans le vide, glis-
saient de haut en bas avec 'la rapidité d'une flèche détachée
de l'arc; ceux-ci couraient sur une corde tendue oblique-
ment ; ceux-tif se contentaient de marcher sur une corde
horizontale, mais ils s'y livraient à des sauts et à des tours
avec la !Hème assurance que s'ils avaient marché sur le
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vulgaire pkincher des vaches. lls. s'■,; tenaient. avec ou sans
balancier, la corde étant lâche ou tendue..

Les Grecs nous ont légué le mot et, la chose; le ternie
.d'acrobate est, dans notre langue, synonyme de danseur
de corde. •

Parmi les p'euples de l'antiquité,- les CyziCéniens (habi-
tants de Cyzique en. Asie Mineure) étaient cités..comme
très habiles sehmnobates'. Spon l'antiquaire a décrit une
de leurs méda illes frappées en
l'honneur de Caracalla, re-
présentant (l'un côté la tête
de cet empereur et de•fautre
des hommes debout sur une .
corde inclinée, que cet ar-
chéologue croit être des•dan-
seurs de corde'. Son asser-
tion serait d'ailleurs confir-
mée par ce passage d'un
géographe ancien : « Ce pert

•ple, dit-il, et ses voisins
étaient si adroits aux sauts et
it la danse, et même sur la corde, qu'ils surpassaient en
cela toutes les autres, nations et qu'ils se vantaient .d'en
être les inventeurs et les premiers maîtres. s

Caracalla se plaisait-il doncii ces exercices, ou'du moins
au spectacle de ces exercices, pour qu'un peuple de. son
empires frappât en son honneur une médaille avec de . pa-

reils emblèmes? Sans doute les Cyzicéniens, en - lui donnant

un' échantillon' de leurs' talents, pensaient flatter ses goôts
particuliers. En .effet, les Romains étaient passionnés pour.
ce divertissement, qui datait, chez eux, de l'introduction
des jeux scéniques (l'an 590 de la fondation do Home),

1. C'est-à-dire marchant sur la eorde. - 	 •	 •
2. Recherchés cu•icuse8 dantiguite8: Lyon, 1863, M-40.
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divertissement exécuté d'abord dans des endrôits
verts, et qui fut ensuite porté sur 'le théàtre. Les lto-
inains, qui ne déployèrent jamais à quelques piimls
terre la gràce et la légèreté des Grecs, leur avaient em-
prunté l'expression de schoenobales, et s'en servirent jus-
qu'au jour ôit quelque amateur proposa le néologisme
hardi de funambules (funambule), qui n'était, d'ailleurs
que la traduction exacte du mot grec.

La danse da corde devint un des plaisirs favoris du

Funambule. — D'après une peinture d'Hereulanum,

peuple-roi, qUi dédaignait pour ce 'spectacle les jouissances
plUs nobles et plus raffinées de l'intelligence et de la
poésie. On commit, la mésaventure' du poète cornique Té-
rence. L'Hécyre allait être représentée, quand le bruit se
répandit que des funambules . venaient d'arriver ; aussitôt
les spectateurs désertèrent en masse, préférant cette gros-
sière exhibition à la peinture des caràctères et des passions
Que les Français du temps actuel ne se moquent Vas trop
du goût côrrompu des Romains; car ce qui les attire, eux
aussi (le préférence, ce.sont les spectacles qui parlent aux
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yeux et aUX s -ens : les féeries, lés exhibitions d'animaux, leS
tabléaux vivants. A.-Rome, les danseiirs de carde variaient
leurs exercices de cent manières différentes, comme on le
.Voit par une série dé peintures, trouvées i1 Herculanum, et
dont nous reproduisons quelques typés`. Ces tableaux re-
présentent des bacchantes, des danses de satyres et bien
d'autres scènes: On y voit - des danseurs portant le thyrse,
dont ils se Servaient peut-être connue de balancier; il faut
remarquer en *outre que. tous ces acteurs sont coiffés de

Funambule. — D'après une peinture d'Herculanum (Mat. d'Ercolano. . .
Tome 111, pl. 160-165.)

bonnets de peau, sans doute pour garantirtleur tète eh
Cas de chute, .›
L! Ce fut l'eMpereur phildsophe MW-Aurèle qui, ayant été
témoin de la chute d'un enfant, ordonna de placer des.

tétas sous la corde des futiambides,Plus tard on tendit deS
silets, usage qui silbsistait encore sous Dioclétien,, à ce
que nous apprennent les auteurs latins,

Mais les - Romains ne se contentaienï,•pas défaire nimifer
des HoMMess. ur la corde raide, ils instruisaient lès animaux.
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à ces ascensions savantes. Sous Tibère, aux jeux Floraux,
on vit un spectacle d'un genre particulier : des éléphants
marchant sur la corde! Petidant le règne de Néron, un
chevalier romain, montant un éléphant, courut sans tomber
sur cette trame flexible. Pline parle de combats de gladia-
teurs où partirent « des éléphants qui firent quantité de
tours de souplesse, lançant des.épées en l'air, et qui môme
se battirent comme des gladiateurs, dansèrent la pyrrhi-
que et marchèrent sur la corde. » Chose incroyable! ces
lourds marrunifères, au dire du môme écrivain, descen-
daient même à reculons.

Les Pères de l'Église, s'élevèrent contre nu spectacle si
dangereux. Depuis l'établissement du christianisme, la
vie d'un hoMme même le plus infime était comptée pour
quelque chose; à quoi bort l'exposer inutilement? Le
temps n'était [dus où le sang devait couler dans les cirques
pour divertir les oisifs. de la galerie !.À l'époque dont nous
parlons, il n'était. plus question de matelas ni de filets
destinés à l'amortissement des chutes. Les funambules
tendaient leurs cordes iules hauteurs inouïes; ces cordes
étaient obliques. s On ne pouvait y marcher — dit. saint
Jean Chrysostome dans un passage traduit par le savant
bénédictin Bernard de Montfaucon — qu'en montant ou en
descendant. Un coup .- d'oeil mal' dirigé, un manque d'at-
tention, suffisaient pour précipiter le funambule dans l'or-
chestre. » Les danseurs qui divertissaient les Crees du Da's-
Empire étaient très-exercés dans leur art ; « quelques-uns,
ajoute l'écrivain pieux, après avoir marché sur cette corde,
s'y dépouillaient et s'y revêtaient comme s'ils avaient été dans
leur lit, spectacle que plusieurs n'osaient regarder, et les
autres tremblaient, voyant une chose si périlleuse'. »

1. Les 'modes el les 'sages du règne de Théodose le Grand, par le
révérend Bernard de Montfaucon (Mémoires de l'Académie des inscrip-
tions, t. XIIt, 1870, in-4°).
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Mins le naufrage du monde romain, la dane de corde ,
ne périt pas, et l'historien la retrouve chez les Francs, nos
aïeux, servant d'intermède lors de ces grands marchés
et de ces foirés qui étaient-presque le•seril rendez-vôus
de la société d'alors. Ceux qui pratiquaient cet exercice ve
raient toujours en compagnie de quelque montreur d'ani-
matx ou' de quelque: Charlatan qui débitait des drogues.
Dès le temps de saint Louis, on signale un ménestrel fai-
sant Fascension .périlleuse. Plus tard, sous le sage Charles V,
on vit quelque chose de plus étonnant; un homme, à Paris,
qui avait une telle appertise (habileté), qu'il sautait Mer-
veilleusement, qu'il-tombait (comme on disait alors) et fai-
sait sur des cordes fixées en l'air plusieurs tours qui seni
triaient alors chose impossible; « il tendoit des cordes
bien menues, venant depuis les tours de Notre-Dame- de
Paris jusques au palais et plus loin ; et par-dessus ces
cordes, en Sailloit et faisoit des jeux d'appertise, si
.bien qu'il sernbloit qu'il volat; aussi le Voleur étoit-il
appelé. » C'est la docte Christine de Pisan qui raconte
cette histoire dans son Livre des faits et bonnes moeurs du
sage roi Charles'. Elle ne manqua pas d'aller voir le fu-
nambille comme tous les Parisiens du temps, et elle al':
firme, — ce que nous faisons tous, tant que nous sommes.
devant un spectacle extraordinaire, ignorant ce que • ré-
sepre l'avenir et n'ayant pas présents é la mémoire tous les
toiirs merveilleux des-siècles passés, — elle affirme que cet
homme « n'avoit jamais em son • pareil en ce -métier ».
vola ainsi par plusieu rs fois devant la \ cour, continue la
daine.. Et comme, à quelque temps de lé, le- roi apprit que
cet homme avait manqué la corde qu'il devait happer avec
le pied, et qu'il s'était entièrement broyé : « , Certes, dit-il,
il est impossible qu'il la lin . il n'arrive malheur à • un

-	 livre III, ch. xx.
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homme - qui présume trop de son sens, de sa force, de sa
légèreté, ou dç tout autre chose. »

En présence de cette réflexion pleine de sens, force nous
est de reconnaître que Charles Y n'avait pas reçu sans raison
le titre de Sage. Son successeur, Charles VI, n'en dit pas
autant; mais ne nous hâtons point de l'accuser, car il
était tont entier d sa jeune épouse, Isabeau de Bavière.
C'était, en• - effet, polir l'entrée solennelle de cette
cesse dans sa bonne ville de Paris (•585); et pour les fêtes
•origuement décrites par Froissart, qu'un Génois (ou Cene-•

. vois) fit voir aux Parisiens une chose inerveilleuse.•11n mois
environ avant la venue de la reine, ce maitre engigneur
crappertise (ingénieux inventeur) avait -tendu sur la tour
Notre-Daine une corde, laqùelle, dit Froissart, « compre-

•voit meult haut et par dessus les maisons » et venait
s'attacher au pluS haut pignon sur le pont. Suint-Michel;
quand la reine et ses dames passèrent. en la .grand'rue
'Notre-Dame, le Génois sortit de l'échafaud dressé sur la

.tatir,'.et de Pa s'en vint sur la corde en chantant; au-dessus
et tout le long de la rue où défilait, le cortège; et:comme
l'obscurité Commençait, il tenait .en sa main deux (lam-
beaux allumés, qu'il secouait dans sa course, himunes et
femmes « s'émerveilloient comment ce se pouvoit faire »,
et lui « toujours portant les deux cierges allumés, lesquels
On. pourvoit voir . tout . au long de Paris et au dehors de
Paris, deux ou trois lieues loin », fit des tours de toute
espèce, « tant que la légèreté de lui et ses oeuvres furent
moult prisées ».

Suivant les Grandes Chroniques de Saint-Denys, la corde,
partant de Notre-Dame, • s'arrêtait, non sur une maison
du pont Saint-Michel,•mais au pont . au Change, tout tendu
de 'taffetas bleu, parsemé dè fleurs de lis d'or•« Et il y

. avoit un homme assez léger, habillé en guiSe d'un ange, »
qui s'en vint des tours de Notre-Dame « droit .audit pont
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et y entra par une fente de ladite ouverture, à l'heure que
la reine passoit, et lui mit une belle couronné sur lit
tête. » Mais Comment .cet homme y vint-il? '« Par engins
disent ces chroniques: ce n'était donc pas naturellement,
de son pied léger, en dansant et sautant, en un mot à la
manière des funambules; cet oange improvisé répartit en-
suite de la façon dont il était venu, c'est-à-dire qu'il à fut
retiré par ladite fente, comme s'il s'en retournait de soi-
même au ciel ». Je laisSe aux critiques compétents le soin
d'accommoder ces deux versions.

Quelques-uns ont prétendu que le Génois mentionné par
Froissart était le même que le Voleur, dont nous avons
parlé ci-devant; mais nous demanderons, avec M. Victor
Fournel, déjà cité, « comment un homme qui s'était
entièrement broyé dans une chute sous le règne de
Charles V, se trouvait si ingambe sous le règne de
Charles VI ».

Ce divertissement devint à la mode pour l'entrée et la
réception des souverains. Nous voyons qu'Édouard . V1
d'Angleterre, passant par la cité de Londres pour son cou-
ronnement (1547), s'arrêta deVant le cimetière Saint-Paul,
« on il y avait, dit l'Arehœologia Brilannica, une corde
aussi grande qu'un câble de navire, tendue depuis lés
créneaux de la cathédrale Saint-Paul, assujettie . par une
ancre ir son- extrémité; quand Sa Majesté approcha de la
porte dite du Doyen, un étranger, natif d'Aragon, deScen-
dit à plat ventre, la tête en avant, les bras et les jambes
étendus, depuis les créneatix jusqu'à terre, comme une

• flèche partie d'un arc; pais il se leva, s'avança vers le roi;
dont il baisa le pied, et après quelques paroles, prit congé,
remonta sur sa corde jusqu'au milieu du cimetière, on il
fit des tours et des ganibades, avec une corde qu'il, avait
autour de lui; . ayant, pris en main cette corde, il l'assu-
jettit au câble, attacha par la jambe Mite, resta pendu
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de cette façon pendant quelque temps; après quoi, se re-
dressant, il désit les noeuds et redescendit. Ce qui retint
le n'énarque et toutc 4,,sa suite pendant un long espace de
temps. »

Ce tour fut répété, peut-être par le même, sous le règne
suivant; car, selon la ehreque d'lloliushed, parmi les
spectacles donnés h Londres pour la réception de Philippe
d'Espagne, époux de la reine Marie, « un homme descen-
dit sur une corde, attachée aux créneaux de l'église Saint-
Paul, la tète en avant, ne se tenant ni avec les mains, ni
avec' les - pieds ;:ce nui, peu de temps après, lui coûta la

vie. »
En France, la province n'était pas'restie en arrière de

la capitale. Le grave chroniqueur de Louis XII, khan
d'Ani:hou, ce religieux minime qui suivit le roi dans tous
ses voyages, n'a pas dédaigné de transmettre h la posté-
rité le nom d'un jeune danseur émérite, George Menustre,
qui se livrait h travers l'espace aux danses les plus péril-
leuses, aux sauts les plus hardis.•On le vit ir Macon, suir
une corde qui allait de la granulé tour du chateau jusqu'au
clocher des Jacobins,' rester suspendu par les pieds,
même par les dents', h 2G toises du sol. Un historien pré-
cédent avait déjà parjé de tours merveilleux exécutés
Milan, devant les ambassadeurs du 'roi de France Char-

les VII, par un Portugalois. • •
Il semble que chaque peuple recherchait, des étrangers

polir ces exercices; tantôt c'est un Génois qui se montre
aux Parisiens; tantôt un Aragonais aux' habitants de
Londres; tantôt mi Portugais . aux Italiens. Et pourtant les
Italiens étaient assez riches' de leur propre fonds, assez
habiles par eux-mêmes, pour 'n'avoir pas besoin d'artistes
venus•du dehors. Venise avait ses danseurs de corde, qui
exécutaient leurs évolutions le jour de- la frac de saint
Marc, patron de la ville, en présence, du doge, du_ sénat et
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des ambasSadeurs étrangers. On dit même qu'en 1680, "un
homme monta sur •la corde et en descendit à cheval devant
cinquante .mille curieux'. Il tic faut pas confOndre 'cette
ascension annuelle avec une autre qUi•avait lieu petidant
les fêtes du' carnaval, et qui précédait le jeu des Forze
d'Ercole dont nous avons parlé plus haut. L'adresse et la
dextérité n'avaient rien à voir dans ce dernier spectacle :.
le matelot déguisé en Mercure venait, sur la Corde, pré-
senter au doge un bouquet 'et un sonUet, — il, n'y a pas
de fête italienne sans quelques sonnets; — ce matelot, •
dis-je, était retenu par des cordes passées- dans des an-
neaux qu'il avait à ses ailes, c'est-à-dire aux pieds et aux
épaules : ce qui détruisait toute illusion. Cette ascension
sans péril et partant sans beaucoup d'intérêt pour le pu 7 •
blic, qui recherche avant tout les émotions, se faisait au
milieu d'un feu d'artifice tiré en plein jour. Nous avons
pourtant vu des estampes - du dix-huitième siècle .où le
funambule est figuré glissant •du haut en bas .de sa corde
sur la poitrine au Milieu de pièces d'artifice qui 'l'entou-
rent d'une auréole lumineuse, et Sans qu'il soit retenir par
aucun mécanisme.

1. Malcolm, Manners of Europe. London, 1811; in-8°.
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LES DANSEURS DE CORDE (suure)

Éclipse et renaissance de la danse de corde. — Les Turcs eu faveur. — Faux
Turcs. — Hall, favori de la cour de Charles II. — Rivalités (l'artistes sous
Louis XIV. — Les danseurs de la foire Saint-Germain. — Chez Nicolet. —
L'Empire. — En Amérique. — Les sonneurs de cloehes à Séville. — Les
indigènes de Tatti.

Pendant que l'Ii.alie produisait de tels artistes, en France,
l'art de la danse de corde s'était altéré, dégradé, perdu,
résultat trop heureux, qu'on devait sans doute au mouve-
ment de la Renaissance. Pendant ce réveil de la pensée,
dans cette réaction contre la barbarie du moyen fige et les
plaisirs grossiers, baladins et bateleurs ne furent pas tenus
en grande estime; au culte de la matière succédait le
régne de l:esprit..Cependant, dès fleuri Il, on signale un
Turc de talent, opérant avec un bassin (pourquoi ce bas-
sin?) sur deux cordes, l'une tendue au-dessus de l'autre,
et qui se laissait glisser de la première à la seconde, en
faishot des tours originaux. C'est Sauvai qui parle de ce
danseur, d'après un historien du temps qui se sent pris
pour lui d'une vive admiration. Faut-il.donc croire, avec
M. Fournel, « que ce Turc fut un des restaurateurs de la
haute école, et qu'on titi doit en partie cette renaissance
de la danse de corde, contemporaine. de la renaissance
des lettres? »

On pourrait peut-être se demander également si ce Turc
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était. authentique. Nous voyons, à partir •de cette époque,
•quantité de Turcs exhibés dans les spectacles, populaires ;
et cela non seulement en -France, mais en Italie et en An-
gleterre. Les Ottomans étaient alors un épouvantail pour
l'Europe; les papes lançaient contre eux l'anathème et
prêchaient la guerre sainte. Gu Turc était par lui-même
'une curiosité; s'il dansait sur la corde raide, qui était.
une autre curiosité, quelle amorce pour le. Parisien!
Donc, on ne devait se faire aucun scrupule, en ce temps-
là, de prOduire de . faux Turcs, 'de même qu'aujourd'hui
les impresarios montrent de faux Indiens, et de faux sau-
vages, moins simples, è coup sûr,' et moins niais que les
badauds Venus pour les contempler.

Réunissait-il toutes les qualités d'un Turc pur sang, ce
Turc dont parle BOnnet, dans son Histoire de la danse?

` L'auteur l'avait rencontré à Naples, dansant sur une corde
tendue clans . une rue fort large, aux fenêtres d'un cin-
quième étage, et cela sans balancier, ou sans contrepoids,
comme on disait vers la fin du dix-septième siècle. a Il
ne paroissoit qu'un enfant à ceux qui le regardoient . de la
rue; aussi avoit-il, pour se rassurer, des matelas sur le
pavé, de la longueur de la corde. » Et cet autre Turc que
le même eut occasion d'admirer à la foire Saint-Germain,
sur le déclin du grand siècle ? C'était un fort habile homme,
faisant.de la haute voltige aérienne, ce qui, peu de temps
après, lui coûta la Vie; à la foire de Troyes, on l'un de ses
compagnons, un Anglais, autre fameux danseur, graissa
Méchamment les fils sur. lesquels le maure deScendit de-
-bout et à reculons. - « Il est assez*_ ordinaire,.aioute gravé-
ment Bonnet., de voir de pareils .attentats contre ceux qui
'excellent 'dans les arts : l'histoire nous en fournit quantité
d'exemples, surtout pour la peinture et la sculpture': »

1. Hiàtoire générale de la danse sacrée et profane. Paris, 1725;
• in-12,
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Excellence dans les arts, attentats, peinture'et sculpture,
voilà de bien grands nuits, à propos d'un funambule!.
Mais l'honnête Bonnet sort de la mesure, et n'observe pas
la note juste, faute impardonnable pour un musicien, ou
dtimdins pour-un historien de la musique et de la danse.
Car Bonnet avait fait égaleuient une histoire de la musique.
Mais, que voulez-vous ! il. était plein de son sujet ainsi
que tout écrivain convaincu doit l'être, et volontiers
il eût dit, comme le maitre à danser, dans le Bourgeois
Gentilhomme : « Il n'y a rien qui soit si néCessaire que - la
danse ». — «Tous les malheurs des hommes, tous les revers
funestes dont les histoires sont remplies; les bévues des
politiques, les manqueinents des grands capitaines, tout
cela n'est venu que faute de savoir danser.... » aussi ma-
il son livre de la Danse sous la protection de S.A.It, Mgr le
duc d'Orléans, petit-fils de France. « L'exercice qui en-fait
le sujet, dit-il, a servi aux rois les plus. sages et aux héros
les plus illustres de l'antiquité à signaler leur joie dans
les plus grandes occasions de fêtes et de uéjouissances
publiques. » Mais, dès cette époque, on pouvait' con-
stater la décadence de l'art, sérieux,. ce qui contriste
fort l'honnête Bonnet. « .Bientôt, on ne dansera phis que
des danses baladines! » s'écrie-t-il avec désespoir. Ce qui
« confirme avec raison le reproche de l'humeur chan-
geante des François, qui, en cela comme en bien d'au-
tres choses,'sacritient souvent le bon au plaisir de la nou-
veauté ». •

Le prestige du Turc se conserva longtemps encore; on
vit à Londres, sous le règne de George II, un Turc faire
des prouesses sur la corde, sans balancier, et y jongler
avec des orangés. Mais, au dire de. Strutt, l'enthousiasme
fut bien refroidi lorsqu'une de ses oranges étant tombée,
on s'aperçut que c'était une boule de plomb 'peinte û s'y
Méprendre. • Il semble pourtant ce cas la matière
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importait pet] ; — l'essentiel et le difsicile était de jon-
gler.

Mais l'Angleterre n'avait pas besoiri'd'être soutenue par
la Turquie; elle savait voler de ses propres 'ailes.. Pen-

- dant te règne si- frivole de Charles. II, un danseur de
corde, Jacob 'Hall, avait fait les beaux jours de Londres.
Son portrait a été conservé dans la collection de Granger;
on n'en• eût pas fait plus. pour un citoyen utile. Il est
vrai qu'il • avait été célèbre un moment. C'était 'un des
plus jolis hommes qu'on pût voir, ayant des formes gra-

•rieuses - et élégantes, la tournure d'Adonis jointe à la
musculature d'Hercule. Jacob Hall eut maintes bonnes
fortunes, même à la cour; pendant quelque temps il ba-
lançà le roi dans le coeur de la tendre Castelmaine, plus
tard duchesse de Cleveland. Si vous voulez être édifié à
ce sujet,, consultez les Mémoires d'Hamilton, les chroni-
ques et les chansons du temps.

La France n'était pas au-dessous de l'Angleterre, et le
siècle de Louis XIV n'aurait pas été complet, si l'art de

•danser sur la .corde avait fait défaut, au milieu de 	 .
que jetaient tous . ,les autres arts. Mais ces mortels, habi-
tués à marcher dans les airs, avaient (le très-hautes pré-
tentions ;. ils empiétaient sur le dœ►aine des acteurs, des
Vrais 'comédiens, qui jetèrent les hauts cris. - L'art dra-
matique méritait certes d'être favorisé plutôt que l'art
acrobatique. Des ordonnances qu'on fut souvent dans la
nécessité de renouveler, interdirent aux danseurs .de
corde les eXercices sur la voie publique; c'était les ré-
duire adx•Spectacles• forains. En effet, on les voit dès
lors apparaitre aux foires Saint-Germain, Saint-Ovide .et
Saint-Laurent, surtout à la première.- Mais ce ne sont
plus, comme par le passé, les individualités ne relevant
que d'elle-mêmes, et opérant pour leur. propre compte;
c'est un principe . - nouveau,. -le principe d'association, •
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qui domine; les danseurs cette époque • ne sont que
des gagistes, à la solde d'un directeur.. Des troupes se
forment; l'exploitation de l'homme sur la corde est in-
ventée!

Parmi les derniers solistes du genre, citons Trivelin, le
premier qui ait dansé sur la corde, à Paris, sans balan-
cier, au commencement du dix-septième siècle, et, en
1649, un funambule qui tomba dans la Seine, la tête la
première, en allant de la tour• NeSle ii la tour du
Granderévôt, c'est-â-dire- de l'emplacement actuel de la
Monnaie à l'église Saint-Germain l'Auxerrois. « 11 avait
négligé peut-être, dit M. Victor Fournel, de mécher avant
ses exercices cette racine qui servait de préservatif à tous
ses confrères contre le vertige et les étourdissements;
mais il avait eu du moins la prudence, dont il .ne se re- -

pentit pas, (le dresser sa corde au-dessus de la rivière. s
Bonnet parle aussi de cette herbe merveilleuse; il pré-
tend même que les chamois et les bouquetins en brou-
tent la feuille avant de monter sur la cime des hautes
montagnes.

Les troupes signalées alors comme les plus remarqua-
bles à la foire Saint-Germain étaient celles d'Allard, de
Bertrand et de Maurice Vondrebeck. Ce dernier, ainsi
que son nom l'indique, était originaire de lbdlande. C'est
lui, sans doute, qui figure dans une4.;.ile,: ;(1'estampes
que contient t'oeuvre de Bonnard, à la Bibliothèque na-
tionale'. Ces dessins représentent les hauts faits de deux -

couples de danseurs de 'corde, un couple hollandais, un
couple anglais, plus un Turc seul. En quoi consistaient
leurs . évolutions? Écoutons M. Victor Fournel : « On en
vit. qui dansaient sur la corde, armés de pied en cap, les

1. Costumes du siècle clé Louis XIV, t, VII, — Cabinet des
estampes.
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janibes enchaînées, les pieds enftincés dans des sabots ou
des bottes,.en faisant.l'exercice du drapeau, en jouant du
violon, sur le . dos, sur la tète, entre.. les jambes; on vit
des singes, dés rats, des serpents rivaliser avec les plus
habiles funambules. »

Les traditions de la foire Saint-Germains et autres en-
droits non moins fréquentés furent recueillies et conti-
nuées par Nicolet, au dix-huitième siècle. Ce respectable'
impresario,. qui s'est fait un nom dans les arts, : avait pour
Maxithe qu'il ne faut jamais prendre violemment son
public, l'empoigner, comme on dirait- aujourd'hui ; mnais
l'amadouer .peu é peu, et le tenir en haleine par une série
d'effets dont la- gradation doit- are habilement ménagée..
Chez lui, d'agile lever de rideau découvrait de nouveaux
Prodiges ; de lit le lititon si Connu : De plus en pies fort,
comnie chez Nicolet. Mais ce n'était pas à son intelligence
que cette devise pouvait s'appliquer : Nicolet ne brillait
guère par l'esprit.. Un jour, il passe à- côté d'un de ses
musiciens, qui tenait son•instrument au repos..

Que faiteS-VOus là? lui"deinande-t-il. Et .Pourquoi ne
jcinei-:vous pas volie partie?	 •	 •	 •

4e compte les pauses, répond le gagiste-. •
— Eh! 'monsieur, lui crie Nicola, en l'accablant d'in-

jures •je ne vous ai point engagé pour compter les pauses. ,
Jouez comme les, antres, ou je vous chasse!

On dira qu'il n'avait pas besoin de se mettre en frais,
puisqu'il ne dirigeait • que des comédiens de lois. Mais
c'est pent:-être lit que fesprit est le plus- nécessaire : (les
acteurs qui ne parlent pas -ne peuvent rectifier les bévues
(i la pièce. Nicolet d'aillenrs ne s'en tint pas aux rdarion •
nettes; son ambition s'étant accrue avec son succès, il
acheta des terrains sur l'emplacement (lesquels il bâtit
une véritable salle de spectacle avec , des acteurs en chair
et en os,:et 'aussi des danseurs dé corde. C'est alors qu'ayant
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eu l'honneur de jouer à Marly devant'Louis XV, en 1772, il
;obtint le privilège d'appeler sou théàtre : te théâtre des
Grands Danseurs du roi.

De cette officine sortit une femme dont la hardiesse et
l'agilité firent les beaux jours de l'Empire. La génération
actuelle a pu la voir encore reprendre, en cheveux blancs,
le chemin pénible de la corde . raide, gravi plus lestement
par elle clans un àge plus heureux: Les médaillés -de Sainte-
Hélène pourraient seuls nous dire au juste ce qu'elle fut
à son aurore et dans son éclat, lorsqu'elle célébrait à sa
manière le triomphe des armées françaises, et que, se
multipliant sur la corde, elle représentait à elle seule
d'effroyables mêlées, des prises de ville et le passage du

• Saint-Bernard. Il fallait la voir à Tivoli, légère et sémil-
lante, sur un fil oblique, à 20 mètres du sol, s'élancer,
se perdre au milieu des pièces d'artifice et des gerbes de
feu, puis, sortant du sein des nuages comme une déesse
d'llomère, bondir jusqu'au faite, et s'.y reposer dans une
apothéose de feux de Bengale! La littérature de cette époque
ne jeta jamais autant d'éclat que la danse de corde.

La ro-ute était tracée. Les femmes s'y précipitèrent avec
ardeur. Les amateurs se• souviennent encore de la Malaga,
« jeune personne à la physionomie suave et rêveuse, funam-
bule - de l'école métaphysique, dit M. Fouille', pleine de
poésie et d'expression, qui dansait sur' 1; .i..corde avec les
ailes d'une sylphide et les grimes décentes chantées par
Horace ». La Malaga eut une fille qui apprit à marcher sur
la corde avant de marcher sur la terre, et qui se produisit
à Versailles, en 1814, devant un parterre de rois. Ce fut
en l'honneur des souverains alliés qu'elle exécuta son
ascension à 200 pieds au-dessus de la pièce d'eau des
Suisses.

Les femmes ne doivent pas nous. faire oublier les ar-
tistes de l'autre sexe,.Furioso, par exemple, qui vivait en-
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core au 'commencement de ce siècle, l'illustre Furioso,
l'un des plus étonnants sauteurs qui aient jamais existé. La
danse de Furioso ressemblait à son nom; elle était ora-
geuse, tourbillonnante, diabolique. AusSi, l'on comprend la •
rage qui. s'empara de lui, quand il fut surpassé par deux
novices, é la salle Montausier, sur le théâtre même de ses
exploits. On-craignit un instant qu'il ne se passât, de dés-
espoir, son balancier au travers du corps; mais le public
ne tarda pas à se rassurer à son endroit, en apprenant
qu'à la Saint-Napoléon prochaine, Furioso devait traverser
la 'Seine sur une corde, du pont_ de la COncorde au pont
Boyal.. •

Cette équipée sembla trop , dangereuse et la police s'y
opposa. Voilà comme on était encore arriéré en 1810.
Mais depuis lors, que de progrès accomplis! Le Niagara,
avec sa formidable.. cataracte, a été traversé sur la corde

. raide, à quelques centaines de pieds de hauteur; et le fu-
nambule . y marchait, courait et dansait; un steamer, pas-
sant sous la corde, lui . offrit une bouteille de vin, qui fut
acceptée, hissée, vidée et-rendue en moins d'un instant.
Les journaux américains le disent; mais ce n'est peut-être
Pas une raison suffisante pour le croire.

Le point essentiel, clans ce genre d'exercice, est de
conserver le - centre de gravité. Pour se maintenir drOits
•et fermes sur la corde, les anciens funambules portaient
toujours un .bâton muni *de balles de plomb à ses deux
extrémités, et ce balancier,. ils le dirigeaient tantôt à droite
tantôt à gauche, selon.qu'ils avaient à changer la position
de leur • centre de gravité. Mais la nouvelle école s'est
depniSiongtemps affranchie . de cette tutelle, et les opéra- .

• teursmodernes escaladent le ciel,•es- bras.libi•eset dégagés
_'de'toute entrave . . Quelques-uns se contentent de fixer les
yeux. sur quelque point éloigné, situé dans le même plan
que la corde, et pour le' reste, ils s'abandonnent à la
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gràce de Dieu, S leur souplesse et S la sOlidité du fil qui
les•Soutient dans.l'espace.

ineine consiance aldine 'ces jeunes Espagnols qui, S
certains jours de' fele,. moident dans les campaniles de
cathédrales et tirent les cloches S toute volée. 'Tandis que
les senneurs en titre se reposent, — ces amateurs se 'sus-
pendent aulx cloches, les lancent avec 'tonte la force dont
ils Sont capables, et les accompagnent danS leurs violents
soubresauts. •Dans nos églises, on sonne les cloches itvec
un calme régulier;• niais ici, tout homme • de bonne vo-
lonté'qui se.presen•te peut exercer ses talents;•ei la durée
de la sonnerie dépend uniquement, du caprice ou •plutél
de la• vigueur et de la p .allencé des'indi■'idus..Aussi je
vous. laisse S penser quel est le vacartne i quand. toutes
les cloches :d'un monuMent sont mises en. branle tle
cette maniéré originale et .finribonde.• LOrs.qu'on entre;
par exemple, dans la Giralda de Séville, et que les
vingt cloches s'agitent S la fdis,• c'est' S' donner le -ver-
tige. 1+..;t quel singulieé spectacle. dé voir - ces • boulines
balancés S travers l'espace avec la .. cloche étrei-
gnent de leur's. brasl La . preinieée fuis . qiiele lus témoin
de ce spectacle, dit . un touriste llaüçais '(1 .11usfrotion,
8 janvier '1859), je passais prés él Salvador
del mzuzdo. Quelques persinines regardaient en. l'air; et
une bonne vieille lispaguile, qui se rendait
cria prés	 : a Ce ne sont pas des . 'tontines, ce sent
s des diables! s ce qui nie fit regarder en haut comme
les autres, et je crus d'abord qu'un malheureux s'était
embarrassé dans la corde . qui sert-à mettre la cloché en
mouvenietd.	 •	 •	 •

• g - illaisje vis bientôt que c'était un jeu. lin autre sonneur
apparaiSsant iison tour, • suspend dans les airs, ou bien
tenant hi cloche par les oreiileS ou par la charpente qui lui
sert.de balancier. et , la suivant clans son mouvement, se
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trou -ait la tète en. las vers la 'place quand la cloche ren-
trait dans le clocher. s

Passe encore•pour les habitants de Taiti, dont le plaisir
est de se suspendre et de se balancer à Une longue corde
accrochée à la cime d'un palmier qui surplombe la mer.
Les Taïtiens sont des êtres primitifs, habitués à grimper au
faite des arbres les plus élevés. D'ailleurs, s'ils font une
chute, ils se retrouvent dans leur élément favori. L'eau
est aussi .familière à ces sauvages que la terre ferme; ils
courent avec autant d'agilité dans l'une que sur l'autre.
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CHAPITRE X

LA COURSE DANS L'EAU, OU NATATION;
HAUTS FAITS

La natation dans l'antiquité. Amour d'Iléro et de Léandre. — Traversée
de l'Hellespont. — Dissertation eritique. — Lord Byron résout la question.
— Ses talents comme nageur. — Son nari tu Venise. — Importance de cet
art chez les anciens. — Les femmes romaines — Pantomimes aquatiques.
— Flavius Josèphe.

Qu'est-ce, en effet., que le nageur? Un coureur qui a
changé de terrain. Entre la course et la nage, il n'y a
qu'une différehce 'd'éléments. Aristote: les considérait
comme deux exercices de la mérite famille, ou plutôt comme
un seul et même exercice, exigeant une grande souplesse
de nerfs et de muscles.

Autrefois, comme :tu reste it toutes les époques, les ineil-
leui.s nageurs furent les habitants des côtes ou des îles,
ou. bien les peuples habitués ii courir les mers pour se
livrer au commerce. Les Phéniciens et les Carthaginois
étaient. très habiles dans l'art de nager. C'était, d'ailleurs,
mn exercice en faveur chez tous les peuples anciens, et il
n'y eut guère que les Perses qui sirent exception it cette
règle générale. Coninie ils rendaient aux fleuves un culte
idolâtre, ils n'osaient pas s'y tremper les mains, it plus
forte raison s'y plonger le corps.

Parmi les Grecs, les Athéniens, et surtout les habitants
(le l'ile de Délos, étaient regardés comme les meilleurs
nageurs. L'adresse de ces derniers était; passé en pro-
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Cette mer, Léandre la traversait tons : les soirs it la nage
poin. se rendre. , auprès de son ationte, guidé par un fanal
que la jeune prêtresse avait soin d'allumer au sommet
d'une tour

..... dessus la mer assise, 	 •
Où ses parents,lien jétuie; .l'acoient irise.

• Et Marot ajoute :
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verbe. Socrate, ne pouvant expliquer certains passages
tl'lléraclite le philosophe, tant• ils étaient obscurs

• brouillés, s'écriait; : « Pour se reconnaître au Milieu de
tant d'éctieilS, il faudrait être un nageur de l'île de Délos e.

Léandre ne pouvait se vanter d'une origine semblable,
.mais ce n'en était pas moins un fort nageur. Il était épris,
comme chacun sait, d'une jeune et belle prêtresse nom-

-inée , • • -

... Nonnain VSnus dédiée,

dit. Clément Marot dans son poème.
Elle vivaith Sestos, sur l'Hellespont; rive d'Europe,

tandis que Léandre résidait. it Abydos, en Asie, 'Sür la rive
.opposée

Seste jédis fut ville fréquentée,
Vis-é-vis d'elle, Abide étoit plantée :
Et entre deux flottons l'eau de lainer.

	 le te sutiply; lecteur,' ."
Qui par la mer 'Seras navigaleùr,.
Fais-rpoy ce biébi si , liasses là autour, -
1)e t'enquérir d'une certaine tour,
Là où Ilero— un temps fut. — dpmeuroit

.Et des créneàiutà Léandre

Léandre dot s'avançait 	 nage, sans rien craindre

Tirant toujours vers la claire lanterne.
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Itéro poussait le zèle jusqu'à couvrir de son manteau la
lumière vacillante,' lorsque k vent soufflait. avec trop de
violence. Mais une nuit, nuit lamentable! elle oublia celte

sage précaution, peut-être métne
• négligea-t-elle tout à fait l'éclai-

rage du phare; elle en fut cruel-vt*
itue`	 lenient punie, car le lendemain,

Lied au point du jour, le premier oh-
ggi , 	jet qui s'offrit .à ses yeux fut le

- 	 corps de son amant, que las flots
avaient .rejeté sur le • rivage.
Léandre n'avait pu lutter à la
fois contre les ténèbres et contre

Neptune 'en courroux. De désespoir, la jeune prêtresse se ,
précipita dans la mer.

Ainsi, lléro mourut le coeur marri
D'avoir vu .mort Léandre, son ami,
Et après mort, qui amans désassemble,
Se sont eneor, - tous deux, trouvés ensemble.

On se demande pourquoi Léandre, au lieu de se fatiguer
à fendre les vagues à la nage, ne prenait pas tout bonne-

. ment une barque : c'était un proéédé moins économique
sans doute, mars beaucoup plus simple, et surtout moins
dangereux.

On dira peut-être qu'il ne voulait pas attirer l'attention
sur son équipée, et qu'il n'eut pas été • prudent de mettre
un tiers dans la confidence; *en ce cas, Léandre pouvait
monter et diriger seul son esquif nocturne. Mais la ques-
tion n'est pas là; les contes 'des poètes et. des roman-
ciers ne sont pas articles de foi; et chacun peut, sans se •
compromettre, l'évoquer en doute les récits d'Ovide et de

usieus.
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•L'important n'est clone pas de savoir si c.et •

	  adolescent
Nommé Leandre, agTeable entre cent,

'a traversé réellement l'Hellespont à la nage, mais.si d'au-
tres auraient été capables d'en faire autant; en un mot, si
cette traversée est praticable. Depuis Abydos, embarca-

'dère naturel de Léandre, jusqu'au débarcadère de Sestos,
la distancé était de 30 stades; car les deux villes ne sont

• pas vis-à-vis l'une de l'attire, comme on pourrait le croire;
•Sestos est située plus au nord. 30 stades pour aller, alitant
'pour revenir, c'est difficile à croire. Aussi.cette distance
considérable a-t-elle mis la critique en éveil. En présence

'd'un tel chiffre, quelques-uns ont rejeté purement et sim-
plement dans le domaine de la fable l'histoire si touchante
des amours d'Hem' et de Léandre. Mais d'autres ont es-
sayé de prouver que ce n'était pas une fiction suivant
eux, Léandre devait chercher à abréger son voyage le
plus possible, afin de diminuer d'autant les risques de
la traversée; par conséquent, il prenait le chemin le plus
court. Qui donc, à sa place, n'aurait pas fait de même? On
peut supposer qu'il suivait è pied le bord de, la mer, jus-

, qu'au point on l'Hellespont a le Moins de largeur; et par
un hasard heureux, de point se trouvait juste en face de la
tour habitée par la jeune prêtresse. Or, en cet . endroit
l'Hellespont ne mesurait que 7 stades' ; c'est, selon le
calcul du géographe 'd'Amine, quatre fois la largeurdela
Seine, prise au-dessiis de Paris. Ainsi raisonnent les aca-

i;démiciens en jugeant des autres par eux-mêmes; car il est
probable que tout académicien, pour se rendre aux séances

1. 7 stades =1255 mètres. Je dis : mesurait et non mesure; car
.l'état des lieux n'est pas resté le même. Les courants ont sans'doute

élargi le canal, dont la largeur actuelle à l'endroit dotit•nous parlons,
!f est de '1900 mètres. (Voyei l'Itinéraire en Orient, dans la .Collection

des Guides-Joanne. — Paris, Hachette.)
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du palais de l'InStitut, suit autant que .possible la ligne
droite, qui est la plus. courte;. — mais le chemin des'
amoureux n'est-il .pas celui des écoliers, c'est-à-dire le
plus long?

en soit, pas un de ces critiques . qui dissertaient
tranqUilleinent au coin de leur feu sur le plus ou moins
d'authenticité de cette aventure romanesque n'éprouva
Bi tentation de renouveler l'expérience de I.4andre. C'était
Pourtant. le meilleur moyen de lever tous les doutes. •
' On aurait pu, par la . même occasion, éclaircir un autre
point resté douteux, et sur lequel on a beaucoup .discuté,
it savoir dans quel sens il faut entendre l'épithète par
laquelle Homère - caractérise l'Hellespont (ecri-Epo:,•'). Parmi
tous. ces amateurs de l'antique, on ne trouvait aucun
Curtius pour se jeter dans le gouffre; ce fut lord
Byron qui se.dévoua. Ce que Leandre• avait fait, Byron le
fit it son tour, mais non dans les mêmes circon-
stances. Au terme de son voyage, Léandre gagnait le coeur
d'lléro; .7- le poète anglais n'y gagna qu'une grosse fièvre
qui le 'retint plusieurs jours au lit. Mais il avait fini,
comme il nous l'apprend lui-même dans une nole . de la
Fiancée (l'Abydos, par être fatigué de tout ce tapage;
aussi, ne voyant pas . d'autre moyen pour apaiser les que-
relles, s je pris, dit-il, le parti de passer le détroit it la nage;
j'aurai. le temps de recommencer la mente expérience
'avant que les.disputeurs se soient mis d'accord. En effet,
le procès n'est pas encore vidé; le débat roule toujours
'sur un mot, sur une épithète d'Homère. Le poète calcu-
lait probablement les distances comme une coquette me=
sure la durée du temps,.et il appelle sans limite -un espace
dont l'étendue n'est que d'un demi-mille; c'est ainsi que
la coquette jure un attachement éternel qui ne dure sou-

1 «. Ce mot veut dire : infini , sans limite.
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vent que deux semaines. » Voilà comment le sceptique
BSTon parle d'Homère, comment le lioète boiteux traite le

poète aveugle.
Ce fut le .5 *mai 1.810 qu'il tenta cette épreuve, 'de con-

cert avec un de Ses amis le lieutenant Ekenhead.. Il tra-
versa en une heure détroit ; dont la 'argent. est de
1960 mètres .en ligne , directe; mais cette distance est
double ou triple pour le nageur entraîné. è droite et à
gauche par la violence, du. courant.• Les detix nagairs
étaient partis de la côte d'Europe pour débarquer en Asie,
circonstance toute simple qui fut. exploitée contre eux.

Un compatriote de lord, Byron, jaloux de ses succès (je
parle de ses succès natatoires, la poésie étant ici horS de
cause), un.Anglais, nommé Turner, essaya de traverser à
son 'mr l'Hellespont. d'Asie en .Europe; ruais .au bout de
vingt-cinq minutes, il renonçait à son entreprise et rega-
gnait le rivage, - exténué, hors d'haleine. A son retour. en
Angleterre,_ il prétendit .que. Byron n'avait accompli que
la partie la plus aisée de sa Vidie, savoir le passage d."Eu-
•'Ope en -Asie, tandis. que Léandre faisait deux fois le trajet,
,et que, par conséquent, .l'expérience du noble lord ne
prouvait rien, le . courant étant beaucoup plus rude d'Asie
en- Europe.

Le poète anglais• tenait trop è ces petits triomphes de la
vanité pour ne paS-relever cette attaque. Dans une vive ré-
pliqUe; datée de Itavenne (21 février 1821), le robuste 'na-
geur plaisante malicieusement M. Turner, qui niait la pos-
sibilité de traverser l'Hellespont, parce que lui Tmerne n'en
était pas venu à bout, et avait dû s'arrêter au. bout de 100
toises. Cette déconvenue toute personnelle prOuvait sen-
lement qu'il n'y avait pas en M. Turner l'étoffe d'un bon
'nageur.'Le courant était-il plus ou moins fort, en. partant
fie telle ou tette direction? Byron.n'en savait rien et ne s'en
était même pas occupé.. Le - point essentiel, c'était que la
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traversée fùt possible; or un jeune Napolitain et un Juif
l'avaient essayée avant eux. Il affirmait donc.sur sa propre
expérience et sur celle d'autrui que le passage de léandre
était très praticable. s Tout jeune homme bien portant et-
passable nageur peut, dit-il, le tenter des deux rivages. »

Quant à Homère, Byron venait de le surprendre en fla-
grant délit d'épithète exagérée.

Au fond, celte mauvaise chicane faite au poète anglais
n'était qu'une querelle d'Allemand. Byron n'avait-il pas
fourni maintes fois.des preuves de son habileté? n'avait-il
pas déjà•traversé le Tage en nageant, le Tage dont le cours
est bien plus impétueux que celui de l'Hellespont; n'en dé.:
plaise* à la fameuse romance qui chante ses bords si doux?
En cette circonstance, Byron était demeuré trois heures
dans l'eau, c'est-à-dire deux de plus que pour le passage
des Dardanelles. •

Ensin, en 1818, se trouvant, à Venise, il eut occasion de
fournir un nouveau spécimen de ses talents. Un Italien
se vanta de pouvoir le vaincre à la nage. C'était un certain
chevalier Mengaldo, très fort nageur, attaché en qualité
d'avocat au consulat de France à .Venise lin de nos amis,
qui l'a connu dans la suite en Italie,. nous a raconté cet
épisode qu'il tenait de sa bouche; car Mengaldo aimait à
rappeler ses relations avec le chantre de Childe Harold.
Chose singulière, ctimme son antagoniste, l'Italien était.
boiteux, avant eu les cieux cuisses cassées pendant les
guerres de l'Empire. Les chances n'en étaient que phis
égales entre eux. C'est un détail que le sier :Byron a passé
sous silence, on en devine le motif; mais sauf cette omis-
sion, le récit qu'il a donné de cette lutte est parfaitement
exact. •

Ils partirent trois, un ami de lord Byron s'étant joint, aux
parieurs; ils partirent trois, 'nais ils n'arrivèrent... qu'un
seul. Le point de départ, était l'île _ du Lido, sentinelle
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avancée qui veille à l'entrée de la lagune. Depuis cet en-
-driiit jusqu'à Venise', le trio Marcha de . compagnie; ce
fut un accord parfait. A l'entrée du grand canal qui
divise, comme. chacun sait, la ville en deux parties iné-
gales, Mengaldo s'arrêta. L'ami de Byron dépassa le Rialto;
mais- il toucha terre au delà, .non qu'il éprouvât trop de
lassitude, mais parce qu'il était transi de froid.• Il était

'resté quatre heures dans „l'eau .sans désemparer, ne' se
:reposant que sur le clos, ce.qui entrait danS les conditions
èlu programnie. Quant à Byron, il franchit tout le grand

'étirial, dépassa Venise, et poursuivit bravement sa course
jusqu'à l'une des îles qui sont. au  delà. Il avait nagé quatre
'heures vingt minutes, et eût été capable, dit-il, de éon-
' Diluer pendant deux 'heures . encore, bien qu'il fût gêné
par son vêtement. Lord Byron avait trente ans, à cette
époque, -et les deux 'autres à peu prés le même âge..« Après
une telle expérience, qui pourrait, s'écrie-t-il, me faire
douter de l'explôit de Léandre? Si trois individus ont fait
l)lus . que de traverser l'Hellespont., pourquoi Léandre
n'aurait-il pas fait moins? »

Les anciens ne pratiquaient pas l'art de nager unique-
ment par.plaisir ou par hygiène, mais encore par prin-

Lcipe religieux. On sait' que les peuples de l'antiquité re-
'-doutaient par-dessus tout d'être privés des honneurs de
lia sépulture. La crainte de périr dans les. flots, et de
-Ii'l'aVoir-d'autre tombe que le fond de la mer ou le lit d'un

1-1é,tive . lés poussait à se livrer à cet exercice avec plus
i-eardeur et de persévérance que ne le feraient les nageurs
finodernes. qui ne sont pas guidés par de si hautes consi-
tdérations..

«Ce préjiigé, dit l'abbé Ameilhon, membre de l'Académie
.insériptions . et belles-lettres au • dix-huitième siècle,

i`daUS sçs,.iteelieéhé& sur l'exercice die nageur chez les an-
ciens. 'ce préjugé, en rendant: les homMes plus attentifs à
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leur conservation, tendait•au 'hien tic l'État; il concourait
à conserver à la patrie des citoyens précieux, qui, dans les
occasions, pouvaient lui rendre des services essentiels.
C'est peut-être en partie h. cette opinion religieuse qu'une
multitude de . eandshommes, tant, chez les Crees que chez
les Romains, ont dû. d'échapper sur mer aux plus 'grands
périls: ».

s L'exercice du nageur,' ajoute *le-inème érudit, - .non
seulement. a conservé la vie à un grand nombre d'illustres
personnages chez les anciens; il en a encore mis plusieurs'.
en état: d'exécuter heureusement des entreprises ,qu'ils
n'auraient jainais eu le' courage de tenter, s'ils n'eussent
pas su nager. »
• F4 l'auteur rappelle h ce propos l'histoire d'Iloratius
Cocles qui, selon lui,'n'aurait pas eu la hardiesse d'àrrèter
seul les Étrusques sui. le pont conduisant à .la ville de
Ileine, sans la 'pleine. confiance qu'il avait, en son talent
de nageur; en effet, des que les Romains eurent coupe le
pont .qu'il défendait,, il se jeta dans le Tibre, et se sauva h
la nage. Il s'y précipita tout armé, suivant •l'usage des
Soldats.romains, qui nageaient parfaitement, quoique char-
gés d'un lourd attirail. Scipion l'Africain, — ainsi que le
rapporte Silius Italicus, — encourageait ses soldats en
traversant h leur tète les rivières à la nage, sa cuirasse
sur le clos. Sertorius, quoique blessé; passa le Ithône 'dans
le mêine équipage. iIlarius, vieux, accablé de fatigue, - put
.échapper aux' poursuites' des émissaires de Sylla, en ga-
gnant à la nage deux navires qu'on venait, d'apercevoir de
la côte. César: devait titre un fort nageur;. car, au siége
d'Alexandrie, il se sauva à la nage, en tenant de la main
gauche ses tablettes hors de l'eati,'tie sé . servant par con-
séquent pour nager que de la main droite, — poussant.
avec. ses dents devant. lui .son . attirail .inilitaire, ne,
voulait pas laisser entre les mains des ehneinis,• et pion-
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gant; de tempS 'en temps Sa tête dans« l'eau, - pour éviter
mie grêle de traits.

Lés Romains >étaient dès leur jeimesse habitués à cette
manoeuvre. Au. sortir -des exercices du champ - de Mars,
ils couraient se plonger dans les 'eaux du Tibre et s'ÿ dé-
lassaient de leurs fatigues. Mais cet usage finit, comme
tant d'autres, par tomber en désuétude: et Végèce; qui
vivait du temps de l'empereur Valentinien le Jeune, se
plaint amèrement de la décadence . d'un art dont il vaine'
l'utilité, tarit pour lés cavaliers (pie pour les fantassins.

Les femmes 'romaines ne le 'cédaient point aux hommes
en force et en courage. Cet exercice faisait partie de leur
éducation, connue il entrait. dans le système d'éducation.
des jeunes Lacédémoniennes: Ce fut gràce é l'habileté
qu'elle avait acquise dans•l'art de nager, que Clélie, fuyant
le camp (le Porsenna, put . rentrer à Donne à travers le
Tibre," et plus tard, .Agrippine s'échapper - du fatal esquif
sur lequel Néron l'avait embarquée. -- • .

Dans l'ancienne Grèce, les' femmes de. Macédoine n'é.-
Laient pas moins cOuragettses,ret Pillais elles ne se laigné.-.
relit qu'il l'eau froide. Philippe, - roi de Macédoine, trouvant
un jOur . un (le ses officiers qui prenait .un bain chaud,le
révoqua sur-le-champ, au dire de•Polien, et, pour le faire
rOugir de sa mollesse, lui cita la cdnduite des-femmes
gènes, qui se servaient toujours:d'eau froide, même'pen-

• dant leurs.eouches.	 •
11 n'est . pas- étonnant que des nageuses si habiles aient

ekécnte:leS divertissements aquatiques dont parle Martial,
dans une dOESes épigrammes. « On voyait., dit-il, desjennes
'filles et même des jeunes gens déguisés en tly111 plies et
montés . sur un char pareil à celui des néréides, dessiner
à la Surface de l'eau les figures les plus variées. -Les fia-
geins' représentaient d'abord-un• trident; ensuite; •en, s'en-
trelaçant diversement, ils :figuraient une ancre, puis une
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raine, puis' na vaisseau ;. — cette dernière ligure se trans-
formait tout it coup en une autre qui représentait; l'étoile
de'Castor et de Pollux, à laquelle succédait l'image d'une
voile enflée par les vents; c'est-à-dire que ces acteurs
faisaient sur l'eau la même chose que les pantomimes,
qui, par le .moyen de danses figurées, avaient l'art de.
représeriter sur les thatres tous les •objets qu'ils vou-,
laient. Il fallait sans doute que ces personnages fussent.
très exercés dans l'art. de nager, parce qu'il n'est pas
possible d'imaginer qu'ils eussent pub ' sans posséder ce
talent à un suprême degré, jouer leur' rôle avec toute la
facilité et la .prestesse nécessaires à, d'un pareil
spectacle. — Ces jeux el, ces fêtes sur l'eau,, , qui ne pou-
vaient manquer d'être utiles en entretenant lés citoyens
dans l'exerciée du nageur, dégénérèrent, par la. suite 'en,
abus.... »

Parmi les nations barbares qui envahirent l'empir‘e ro-
main, on en comptait plusieurs, qui excellaient dans 'l'art
de nager, particulièrement, les GerMains, dont. l'existence
se passait pour ainsi dire dans l'eau. Dès leur première
enfance, on les plongeait clans un fleuve, et cette ablution .
fortifiante était renouvelée tous les jours. C'est ainsi 'que
les mères endurcissaient leurs enfants et que les enfants
apprenaient à suppos ner le froid et. les intempéries de l'air.
Thétis avait plongé de même son (ils Achille dans les eaux
du Styx pour le rendre invulnérable; mais cette his-
toire n'est sans doute qu'une allégorie imaginée par les
anciens poètes et qui rappelle l'usage où l'on était. autre-
fois de laver les enfants dès leur naissance dans les eaux
et les rivières les plus froides.

Les Gallo-Romains avaient pratiqué, cet exercice avec
passion; mais sur ce terrain, ils furent . encore vaincus
par les Francs. La réputation de nos ancêtres est attestée
par un vers bien connu de Sidoine Apollinaire : « Les
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•Ilérules triomphent à la course; les Huns quand il s'agit
•de lancer le javelot; et les Francs ü la nage. »

• •Noit's allions oublier les Juifs au nombre •des peuples .

nageurs. beur compatriote et •historien Flavius Josèphe
n'était Pas le moins habile d'entre eux. Dans une traversée.
de Jérusalem à Home, le navire sur lequel il se.trouvait et
qui contenait six cents passagers, ayant fait naufrage dans
le golfe Adriatique, Josèphe nagea pendant toute la nuit :
« Dieu soit loué! dit-il dans son autobiographie; à la pointe
du 'jour,' nous reneontrames un navire qui me reçut b
son' bord, avec quatre-vingts de mes compagnons,. qui
avaient eu comme moi la force de joindre cebatiment. »

/Côté de cet exemple remarquable on peut placer celui
des habitants de Messine, qui; dans la guerre des Cartha-
ginois contre Dénys, tyran de. Syracuse; se jetèrent à - la
nier pour ne pas tomber entre les mains du généralilimil-
con ; plusieurs gagnèrent la côte d'Italie à la nage.
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CHAPITRE XI

LES NAGEURS DE L'AMÉRIQUE ET,DE L'OCÉANIE

Un combat à la nage, épisode de l'histoire de la Floride. — Les ébats •
des Taitiens et des Taffiennes, au temps de Cook.

Cependant aucun peuple ne peut se vanter d'avoir eu
des nagicurs plus infatigables et phis intrépides que ces
pauvres Indiens de, l'Amérique septentrionale, au temps
de la découverte par' les Européens de ce vaste continetit..
Et parmi ces indigènes, .c'es1 aux habitants de la Floride,:
aujourd'hui l'un des Etats les plus fertiles de l'Union
artiéricaine,. (lite la• pahne doit être décernée. Les Flori- •

diens étaient accoutumés à poursuivre, à la nage, fort loin
dans la nier, les poissons qu'ils rapportaient quand le
fardeau n'était, pas trop lourd. Les femmes du pii ∎'s possé-
daient également des aptitudes merveilleuses;• elles tra-
versaient, à la nage, les plus larges rivière's,'en portant,
un enfant sur leur dos, de mètne qu'elles ,grimpaien• avec
la légèreté de l'écureuil jusqu'au sommet des arbres les
plus élevés.

• L .a Floride avait été découverte par Sébastien Cabot en
1496; ruais il ne fit qu'apercevoir la lem sans y prendre
pied. Jean Ponte de .Léon, gentilhomme espagnol, l'ut le
premier qui débarqua sur ce sol fertile, en mars •5.12 ou
1515, et comme c'était le dimanche des Itarneaux, , appelé
Pàques fleuries, il baptisa ce pays du nom gracieux . de
Floride. Après lui, plpsieurs Espagnols cherchèrent à
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s'introduire dan cette contrée nouvelle, mais sans
Ces: C'est. alors qu'un . ave.nturier hardi, Ferdinand ,dé.$0. tb,
se 'rendit, aiiprès de l'empereur Charles:Ou int, ii Valladolid,
eL s'offrit é conquérir lé Floride pOur le*compie de , la cou-
ronne. d'Espagne: :Ce qui :tut :agréé._ Né	 Villa-Nneva : de •
llarcallotta,. de. parentS .nobles; ce gehtilhoumte aident,
ambitieux, « très .bon homme de cheval, »comme disent
les historiens, 'avait été,. l'an 1535,: un des - douze conque-
. ranis du Pérou, el;. il était. revenu	 possesseur .de
:grandes richesses, sans 'compter les présents anagnifiqueS

avait.i'eçu's de 'l'inca Atahualpa. ou Atabalipa, si- per-
fidement. traité par les Espagnols. • 	 '•

Tout autre, satisfait de.Son -sert,eût vécu tranqUillenient
en Espagne, avecies trésors qu'il avait dérObés , aux Mid-
lieureuk' Indiens;_ niais Ferdinand de Solo était 'pOsséde
du dédion , des aventures,"et tourmenté par •
n'avait «pas encore conquis•e plus petit royatime•
tout seul, tandis .que . Fernand Cortez .s:était :emparé

- lexique et que Pizarre CI:Almagro 's'étaient rendus mi-
tres : do Pérou. Pourquoi n'irait-il pas ravager, à son•tout:.;
un pays qudecinque de l'Amérique? pourquoi ue se don :-
nerait-il.pas, lui aussi, le titre de conquistador, op mieux
de bourreau des . Indiens? N'avait.-il pas autant d'audaCe,
aussi , peti_ de scrupules que les autres aventuriers.? C'est
dans ces idées. qu'il jeta son dévolu sur la Floride, .dont.
Charles-Quint	 accorda la propriété, qui n'appartenait
ni é l'un ni à l'autre. 	 •

Le capitaine esptignol aborda donc en Floride danS
née 1539, et y commit les inèmes excès' qui, partout, sui:
le continent américain, avaient signalé le passage des
Espagnols. Les ':Indiens se pendaient de désespoir; pour
ne ..pas tomber entre les mains des étrangers et devenir
esclaves: On raconte qu'uni 'jour; un intendant espagnol
se rendit, une « corde "à . la main, à l'endroit où 'plu-

.	 14

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y210 FOItCE ET ADItEi- SE.

sieurs Indiens s'étaient réunis pour exécuter leur fatal
desséin, et le menaça, s'ils persistaient, de se pendre
avec eux. Les indigènes, effrayés, se dispersèrent, préfé-
rant la vie, quelque pénible qu'elle fût, é Ehorrein: de se
trouver, dans l'autre monde,' avec un •de -leurs tyrans.

-Quelle 1iective éloquente de l'aversion de ces peuples pour
les Espagnols!

Cependant, tous les Indiens ne se laissèrent pas aller,
Corinne ceux dont nous parlons, au découragement et au
suicide; beaucoup se défendirent avec résolution et

-bravoure, ainsi que nous l'apprend un historien de leur
pays, Garcilasso del -Vega I:
• « Ferdinand de Soto venait d'entrer dans une des pro-
vinces de la contrée, celle qu'on appelait alors \glaciaux).
Le cacique qui la gouvernait détestait• les Espagnols et
leurs procédés odieux. Il tacha de les attirer dans un
piège; niais les étrangers, qui eurent connaissance de son
dessein, se tenaient sur leurs gardes. Le cacique, qui
portait alors, selon l'usage, le même nom que la province
et que la capitale de cette pro -vince, Vitachuco, avait
rassemblé, dans une grande plaine, hors de la ville, envi-
ron dix mille de ses sujets, tous gens d'élite, et fort
lestes, avec des plumes disposées de telle façon sur leur
tête, qu'ils en paraissaient plus grands que d'ordinaire. »

un signal convenu, les Floridiens devaient se jete•sur
la troupe espagnole, qui n'était que de trois cents hommes,
et la massacrer jusqu'au dernier. Or, le signal fut donné
non par Vitachuco, niais par le capitaine espagnol lui-
même, et le cacique, entouré, garrotté, ne put opposer
aucune résistance. La plaine où les Floridiens étaient rasL
semblés, confinait, d'une part, a une fôrêt, de l'autre A

•
1. Histoire de la eonquéle de - la Floride, traduite par le sieur

Pierre Richelet. 'Nouvelle édition. — Leyde, chez P. Yanderaa, 1751,
2 vol. in-12.
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deux marais, ou plutôt à un marais et à un étang. Les
Indiens'se défendirent, mais ils ne puierit soutenir long-
temps le choc d'hoMmes a cheval; les uns s'enfuirent
dans les ombres touffues du bois, leS autres clans les eaux
bourbeuses des marais, sûrs qu'on ne les poursuivrait pas
;dans ces retraites dangereuses; — neuf cents'. environ,
pourchassés plus vivement Crie leurs compagnons; sautè-
rent dans l'étang, clUnt,la largeur était de trois quarts . de
lieue et la longueur s'étendait à perte de vue.• Ils s'y main-
tinrent en nageant. Les Espagnols se campèrent* sur...1a

,.rive, et harcelèrent ces malheureuX, qui ne voulaient pas se
rendre, en leur lançant des* flèches, ou bien eri leur tirant

_ des coups de mousquets. lie leur côté, les Floridiens
...sèrent contre l'ennemi leurs provisionS de flèches. Tel
était leur acharnement, qu'on les voyait nager trois ou
quatre de front, Serrés•l'un contre l'autre,' et portant sur
leur clos un ',de leurs camarades qui tirait jusqu'ifce . qu'il
ne lui restait plus un seul projectile.
• « Les intrépides nageurs continuèrent à résister ainsi

...jusqu'à la tombée de la nuit, sans vouloir écouler aucune

.• proposition d'accommodement.' Les Espagnols établirent
cordon de soldats tout autour de la lagune, afin, que

pas un Floridien ne prit.échapper,.à ta . faveur des ténè-
bres. Dès que l'un d'enx . faisait mine de s'approcher du

,,bord, on lui promettait de• le bien traiter, s'il se soumet=
_tait; en même temps on tirait dessus pour le rejeter à

l'eau, lasser ainsi sa patience et ses forces, .et le contrains
Are à se rendre. Mais les •victimes étaient encore plus'

..; .,.opiniatres que leurs bourreaux. Ils préféraient la mort,
. disaient7 ils, à la domination espagnole.

« Cependant,.quelques-uns, épuisés de fatigue, sortirent
lentement à la file, et au point du jour une cinquantaine
environ étaient hors de 'l'eau. D'autres; voyant qiie leurs
camarades étaient bien traités par l'enhemi,.*suiVirent*lerir
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;exemple. Mais ne, n'était qu'en rechignant, car' peine ar-
Tivés surja berge ils se rejetaient dans l'étang pour ne le
quitter Init là dernière extrémité. Il y en eut, ainsi quel-•
ques-uns qui séjournèrent vingt-quatre heures dans Pearl,

tout 'en nageant.
« Le lendemain, le jour. était tin peu avancé déjà, lorsque

deux cents de ces infatigables Indiens firent leur soumis-
sion; ils étaient demi . morts, dit.Carcilasse ciel Vega,
« 'enflées par.l'eau.qu'ils avaient,avalée et tombant de faim,
de sommeil et de fatigue ». Ceux qui restaient, ir bout de
force, firent de même, il l'exception de sept., plus intraita-
bles:que les-autres, qui demeurèrent clans l'eau, narguant.
les vainqueurs sur la rive.et criant qu'on pourrait. bien les
forcer. ir 'périr d'épniSement, mais . non se rendre. Ils.
nageaient de cette façon depuis trente heures — je dis

trente heures,— sans avoir pris aucune nourriture. Sur-
pris de tant d'audace, .émerveillé de, la ténacité de ces sau-
vages, le capitaine espagnol fit. entrer, dans l'eau ,douze de
Ses plus forts 'soldats, avec ordre d'amener à terre les
'sept,comballants. Ce commandement fut executé..de point
en piiint;,on tira de l'eau les sept malheureux Floridiens,
qui par les jambes; qui par les bras, qui .par les, cheveux.
«.ArrivéS h terre, ils' faisaient pitié, raconte le Même ;histo-
rien ; ils gisaient sur le sable; plus morts que vifs,,et dans
un .état .que Ion peut simaginer d'hommes qui ont com-
battu,ipendant trente heures consécutives, dans l'eau et it
la nage. Les Espagnols, touchés de compassion et admi-
rant leur 'courage. les .portèrent dans.la ville, où ils les •
secoururent,. 'et furent aidés pluS, par la bonté de leur
tempérament que par. la vertu ,des remèdes-. »
;. Il n'existe pas, que•je sache, dans l'histoire des peuples,
tm:second trait de ce *genre. L'antiquité romaine, offerte
en Modèle l la jeumesse . des écoles, n'offre rien de plus

Trente•heures la nage et en cortibattaut! On a
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Un combat à la nage en Floride (1551).
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conservé le nrun *de ceux qui s'associèrent à l'enttreprise
folle de Ferdinand de Soto; mais (pli nous dira celui de ces
obscurs, patriotes floridiens ?-Les Espagnols n'étaient atti-
rés en Floride qtie par l'espoir du pilTage; leur Unique'
préoccupation ôtait la décOuverte des mines d'Or et d'al.-
gent. Un fait cité -par Cai•cilassô del Vega . prouve bien
qu'elle était leur avidité. Aussitôt aprèS le débarquement,
une garnison avait été laissée sûr le bord de la mer, tandis
que le gros de, la troupe était parti à l'aventure, en 'péusSant
vers le nord. Quand on eut - trouvé un endroit faï ,orable
pour s'y fixer définitivement, le.général dépêcha vers ceux •
qui étaient restés en • arrière pour leur • annoncer , cette
bonne nouvelle et leur faire rejoindre l'armée. Quelle fut,
croyez-vous, la première pensée des•gens de la garnison
en revoyant leurs camarades? he . s"informer du général.
sons la bannière duquel ils s'étaient rangés? de s'enqué-
rir- de l'état. de l'armée? Nullement. lls demandèrent seu-
lement s'il y avait beaucoup d'or dans la province d'où.
leurs *frères d'armes arrivaient. -« Tant, dit l'historien,
que cette conduite scandalise, le désir de ce métal a de
puissance sur l'esprit des hommes et leur fait aisément
oublier'leur devoir! u Les pauvres Floridiens, au contraire,
Combattaient pour'défendre leurs'.foyers

Quand les sept nageurs eurent repris leurs sens, on les
amena devant Ferdinand de. Soto, qui, les interrogeant,
leur demanda pour quelle raison ils ne s'étaient pas rendus
comme leurs camarades, sachant bien que latnort était au
bout de leurs efforts désespérés. u Vitachtico avait lois .en
nous sa consiance, répondirent-ils modestement; nous de-
vions Montrer que nous n'étions pas. indignes de ses
bonnes gritces. u Parmi ces prisonniers se trouvaient trois
jeunes seigneurs de dix-huit à dix-neuf ans. On lenr de-
manda-ce qui les avait - engagés à séjourner si longtemps•
dans l'eau, d'autant plus qu'ils n'occupaient. aucun poste.
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dans'l'armée'. «Notre naissaiice nous destinant au premiers
• eMplois, nous . ' sommeS teints à 'donner l'exeMple; ni telle'

ftit . lent. "réponse au général..En entendant ces reparties.
.si >nobles et si simples, lilas touchantes enéore dans , ces,
jeunes bondies, les Espagnols ne 'rirent 's'empècher 'de
verser des larmes. Le général — est-il lie:Soin - de "te dire?
-•-•••:leuraceorda•lii vie et la 'liberté'," et les- rerivOya 'Inènite à
lenr famille -avec divers :présents.

Cloire,donc aux intrépides enfants de 	 Floride I les
. sept nageurs de l'étang 'de, Vitaelnicoinéritent•d'être
rés . pres'tpieà l'égal des Septs 111aChabée.

%•Ferdinand de Soto ne put achever la c,o'iuitiète du pais
atteint d'une fièvre maligne, il mourut a" rage de quarante-
deu 'ans, après avoir dépensé plus de 100,000 ducats dans
sa malencontreuse entreprise..

é C'était :un homme vigilant, adroit, alunira. la gloire,
dit Carcilasso ciel Vega, patient dans l'infortuné, sévim'e
pour l'es fautes contre la discipline, mais indulgent pour'
tout -lé 'reste; généreux et 'charitable envers lé soldat,'
brave hardi autant qu'aucun autre de ces capitaines qui•
entrère'nt clans le nouveau monde. ».
- Les• habitants du sud de l'Amérique ne se hiissaient

•point surpasser par ceux du Nord ; . .Brésiliens et Péruviens
etAtieht tellement exercés la natation, qu'ils seraient, dit
L'esearbot,* restés huit: jouis dans la . iner; *si la faim ne les
avait rappelés . ver"s fa rive, an botit d'un .certain laps de
tetriPs..1t's craignaient • Moins de périr de ,fatigue que d'étre
dévorés - .par les 1. •.eqiiins1.'On pourrait en dire aidant. des
peuples de. l'Océanie. Les navigateurs qui - ciplorèrent
dix-lin itiètne siècle les .arehipels.de; l'hémisphère Mistral,. •
repréentent lis Jiticligènes: de cette •partie du inonde
comme d'excellents nageurs.' Les .ablutions fréquente,
auxquelles il . se livraient les. familiatiSaient 'chi bonne heure
avecTéléme,nt• liquide; • Ait -temps .de ;Cook,' les instilaires
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de là mer du Sud avaient--pour coutume d'aller Se baigner
trois fois par jour le corps «entier dans iffie eau courante,
à - quelque distance •quïts . se Trouvassent: de lainer ou des
rivières; MaiS c'était surtout dans l'onde salée que les detx:
Sexes aimaient• à' se 'plonger, folatratit 'dans, cet élément
redoutable à la « manière des'. tritons et des naïades. Qui
u:alti'le tableau .cliarniant que 'le capitaine Cook a tracé de
son'arrivée ilanS leS parages de Talti, lors de son second
voyage 'autour du inonde`? C'était, on se -le rappelle, à la
pointe du jour: il 'faisait une de ces belles matinées dont
la vue inspire moins les 'marins que les poètes : « Un souffle
de vent nous apportait de .. terre un parfum délicieux, dit
le - célèbre navigateur,* et ridait la surfaite des eaux. L'es

• Montagnes couvertes de forêts élevaient leurs têtes majes'--
tueuses, sur lesquelles nous aperciivions dêja la lumière du

-soleil naissant; très près de*nous, on voyait, une allée de
collineà d'une pente plus douce, mais boisées comme lés.
premières, agréablement 'entremêlées de teintes vertes et
brunes; an pied, une plaine parée de fertiles arbres à pain,
et par derrière une quantité innbmbrablé de palmiers,
gin 'présidaient à ces, bocages • raVissants. Tout 'semblait
dorinir encore; l'aurore ne 'faisait - que poindre, et 'une.
obscurité paisible enveloppait le paysage. Nous distin-
guions- cependant des maisons partni les. arbres et des pi-
rogues Snr`la côte.- A un demitnille du: riVage, les vagues'
mnesaient contre un banc de•rochers de niveau avec la
nier; et. rien « n'égalait la' tranquillité des flots . dans•Finté;
rieur de la baie.:L'astre 'du jour commençait à éclairer la
plaine; leS insulaires se levaient et anitnaient cette scène.
charinante. A la vue.de nbs - vaisseanx, plusieurs se . hâté- ,

rent de - tancer leurs pirogues et 'ramerent•près de nous,-
tant - de plaisir à les contempler...1 »

Sur:cette scene féerique, dans ces' emix 	 , frai
quilles, venaient se .; jouer .de jeunes Taïtidnnes, le Sein nu,:.
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les cheveux épars, semblables aux siCènes, dont elles itos-: ,

sériaient au reste les graces et les instincts. Elles nageaient
amoureusement autour des bath -twills européens. Elles -

s'étaient précipitées dans la mer pour recueillir des grains
de verroterie lancés par l'équipage. Ce n'était pas d'abord
dans cette intention que ces bagatelles leur avaient été
jetées par les officiers.; mais l'un d'eux ayant voulu don-

. ner quelques menus objets à un bambin . de six ans qui se
trouvait dans une pirogue_ et les avantlaissés tomber à l'eau,
l'enfant se. lança sur-le-champ dans la tuer, et plongea
jusqu'à ce qu'il les eut rapportés. A cette vue, les officiers
de, l'escadre, pour éprouver l'adresse surprenante des in-

•digènes, leur jetèrent de nouveaux appats : « Une foule .

d'hommes et de femmes, dit le capitaine anglais, nous
attinSèrellt par leurs tours étonnants d'agilité au sein des
flots; non seulement ils repêchaient des grains de verre, •
semés par, nous sur les vagues, mais ils en faisaient de
MèttIC pour de grands clous, qui, par leur poids, descen-
daient promptement à une profondeur considérable. Quel-
ques-uns restaient longtemps sous l'eau, et nous ne revc›
nions point de la preStesse avec laquelle ils plongeaient.
A voir leur allure aisée, nous les regardions presgue commue
des amphibies.— »•

Ces nageurs des mers du Sud n'étaient pas d'ailleurs
plus embarrassés, quand, au - lieu de se mouvoir dans un
mincit tranquille, dans une onde Unie comme un -

lisse trouvaient dans un de ces rares . endroits de l'ile dé-
pourvus de récifs, où la mer houleuse déferle avec fracas
contre les côtes. C'est alors un spectacle d'un antre genre,
que le navigateur anglais avait également eu le plaisir de
contempler à son premier voyage (mai 1760). La houle
roulant à des hauteurs prodigieuses venait se briser sur la
côte; le capitaine n'avait pas encore vu de lames aussi ter-
ribles; il attrait été, dit-il, impossible à nos embarcations
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de se maintenir sur cette mer agitée, et pourtant on
voyait une douzaine d'indiens nager en cet endroit pour
leur plaisir. lin Européen, fût-ce le plus habile nageur —
qu'on aurait amené là ., puis, descendu dans la mer, au-

. rait infailliblement, péri,' soit englouti par les flots, soit
brisé contre le rivage. ; mais quant aux Taïtiens, ils
semblaient parfaitement à leur aise clans cet élément
déchaîné; lorsque les vagues - s'abattaient près d'eux,
ils plongeaient dessous et reparaissaient sur l'autre ver-
sant avec une aisance et une agilité incroyables. «•Ce qui
rendit ce spectacle encore plus frappant-, ajoute le même
'narrateur, ce fût que les nageurs trouvèrent.; au milieu
dé la mer, l'arrière d'une vieille pirogue; ils la-saisirent
et la poussèrent devant eux en nageant jusqu'à une assez
grande distance; alors deux ou trois de ces indiens se - met-
taient dessns, et tournant le bout carré contre la . vague, ils
étaient chassés vers la Côte avec une rapidité fabuleuse et
quelquefois mêine juiSqu'à la grève; mais ordinairement la
vague brisait sur eux avant qu'ils fussent à moitié chemin,
et alors ils plongeaient et se relevaient d'un autre côté en
tenant toujours le débris de la pirogue; ils se remettaient
a nager au large et revenaient ensuite par la même ma-
noeuvre, à peu près comme nos enfants, les jiiurs de fête,
grimpent r la colline de Greenwich, pour avoir le plaisir de
Se rouler en bas. Nous restâmes plus d'une demi-heure à
contempler cette scène étonnante. Pendant cet intervalle,
aucun. des nageurs n'entreprit d'aller à terre; ils sem-
blaient prendre à ce jeu le plaisir le plus vif.... ».•	 •
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LES PLONGEURS

Art du plongeur autrefois. — Scyllias et sa fille. — Antoine et Cléopàtre en
Égypte. — Poisson salé péché .5 la ligne. — D'où venait-il? — Les dieux
marins de la mythologie ne sont que des plongeurs. — Glaucus et la
nymphe. — De Charybde en Scylla. — Le plongeur de Sicile. — La bal- .

fade de Schiller. — La cloche à plongeur, connue du.temps d'Aristote. —
Le corps des plongeurs à houle. — Les plongeurS danS les guerres
antiques.

Nais' la • natation seule ne 'sufsit:. pas. Quand oit veut la
porter à son point de_ perfection, il faut y joindre un art.
plus difficile - et plus dangereux, celui du plongeur.

Les anciens, qui commuitiquaient beaucoup entre eux par
eau; — par les •fleuves, ces grands chemins qui marchent
— ou par la mer, laquelle rapproche les peuplés plus en-
core ,fpfelle rie -les éloigne;. les anciens, disons-nous,
avaient; dès les. temps les plus reculés pratiqué cet exer-
cice nécessaire. Ils s'en servirent d'abord pour aller cher-.
cher le poisson utile h leur nourriture, comme font encore.
aujourd'hui les peuplades . sauvages. Puis, it mesure que la
ttavigation• prit du .développement, 'il s'établit des- plon-
geurs de profession pour disputer aux abimes les navires
et leurs trésors engloUtis. Les progrès du commerce ayant
fait 'mitre de nouveaux besoins et répandu le gotit du luxe,
les plongeurs-furent employés ,recueillir les productions
que la mer tenait enfouies dans son sein; enfin lorsque
l'avidité, la jalousie, la haine,. engendrées par ces mêmes
richesses, eurent unicité des guerres sanglantes entre les
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peuples, -l'ara. de plonger devint un •des éléments de la
science militaire et rendit des services essentiels.

Le plus fameux plongeur' de l'antiquité, peut-être même
de tous les temps,. fut .ce . Scyllias dont parle Hérodote.
Xerxès avait fait appel ii ses talents, et après une tempête

qui dispersa la flotte des,Perses, Scyllias avait, retiré des
eaux beaucoup d'objets naufragés, sur lesquels on lui donna
sa .bonne part de butin. Mais ce Grec désirait revenir h ses
,compatriotes_; il en cherchait depuis longtemps l'occasion,
quand, il la.faveur d'une autre tempête, il parvint, au dire
(le Pausanias, h couper les cibles d'une partie de la flotte
des Perses, et, après avoir ainsi causé la' perle d'un grand
nombre dé , vaisseaux, il prit la fuite h la nage. Or, depuis
l'endroit on'Scyllias se jeta dans la mer, jusqu'à l'endroit
Où il en sortit, c'est-ir-dire des Aphêtes à Artérnisiurn, il y
avait trois bonnes lieues, et ce trajet, il le fit pendant.tout
le temps sous l'eat. Malgré son penchant bien connu pour
le merveilleux, Hérodote trouve ce fait tellement extra-
ordinaire, qu'il n'hésite pas h le ranger au nombre des
fables. ll prend soin en même temps de nous avertir qu'il
ne rapporte pas . tout ce •qu'il sait sur ce plongeur sur;
prénant, dans la crainte . d'admettre . autant de mensonges
que de-vérités, (7,e qu'il né dit, pas, niais ce que nous
prenons par 'Pausanias, c'est que Scyllias ou ticylliS avait,
unefille, 1.:yana, non moins habile que son père; elle
l'aidait, ir ce qu'il parait., dans ses opérations, et lui fut d'un
grand secours sema le désordre parmi la flotte des
Perses. line double statue leur fut érigée dans le temple
d'Apollon à Delphes, afin de perpétuer le souvenir des ser-
vices que le pitre et la fille avaient rendus à la patrie. —
Oh ne .saurait déterminer aujourd'hui la .durée - exacte du
temps que les" plongeurs restaient sous l'eau sans venir
respirer à la surface; mais il ressort de divers 'passages
des écrivains grecs ou -latins, que les individiis voués h
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cette profession pouvaient y faire un séjour considérable.
Les insulaires de Rhodes et de Délos élaient les meilleurs

plongeurs, avec les habitants de l'Égypte, qui restaient,
dit-on, sous l'eau, des heures entières. Antoine et Cléopâ-
tre expérimentèrent, dans une circonstance curieuse, l'a-
dresse des plongeurs égyptiens. Mais laissons la parole à
Plutarque et à son naïf interprète AinyOt :

« Antoine, dit-il, se mit quelquefois à pécher à la ligne,
et, voyant qu'il ne pouvoit rien prendre, en étoil fort
dépit et marri, à cause que Cléopétre . étoit présente; si
commanda secrètement à quelques pécheurs, quand il
amuit, jeté sa ligne, qu'ils se plongeassent soudain en
l'eau et qu'ils allassent accrocher é son hameçon quelque
poisson de ceux qu'ils auroient pêchés auparavant, et puis
retira ainsi deux ou trois fois sa ligne avec prise. Cléopâtre
:sen aperçut incontinent ; toutefois, elle fit semblant de n'en
rien savoir, et de s'émerveiller comment il pèchoit si
bien; mais, à part, elle conta le tour fi ses familiers et
leur dit que le lendemain ils se trouvassent sur l'eau
pour voir rebattement. Ils y vinrent sur le port ; en grand
nombre, et se mirent dans des bateaux de pêcheurs. An-
toine aussi lécha sa ligne, et lors Cléopâtre commanda à
l'un de ses serviteurs qu'il se hétét de plonger (levant ceux
d'Antoine et qu'il allât attacher à l'hameçon de sa. ligne
quelque vieux poisson salé, comme ceux que l'on apporte
du Pont; cela fait, Antoine qui cuida (crut) qu'il y eût un
poisson pris, tira incontinent sa ligne; et a donc, comme
l'on peut penser, tous les assistants se prirent fort à rire,
et. Cléopâtre en riant lui (lit : « Laisse-nous, seigneur, à
nous autres Égyptiens, laisse-nous la ligne, ce n'est pas
ton métier; ta chasse est de prendre et conquérir villes et
cités, pays et royaumes'. »

t. J. Amyot, édition Coray, t.. 	 Paris, 1826, in-8, p. 308-9.
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Qui croirait que ce poisson salé s'est, métamorphosé,
sous hi:plume d'un traducteur (le notre temps, en un ha-
reng saur! . • -

Il serait possible que ces tritons et ces dieux ma-
rins• de •la mythologie ancienne, chantés par les poètes,
`n'aient été dans l'origine que de simples mortels, su-
périeurs aux autres dans l'art de plonger. A les voir
Se „jouer hardiment ü la surface des eaux, s'enfoncer,
et ne reparaître qu'à de grandes distancés, le vulgaire
•dut les considérer comme des êtreS surnaturels, au ssi
familiers avec l'élément 'liquide qu'av'ec la .terre ferme.
D'après cette interprétation, la fable de Glaucus s'explique-
rait tout naturellement. • Clamais aimait la nymphe Scylla,

.et était aimé (le Circé l'enchanteresse. Celle-ci, jalouse de
sa rivale, la métamorphosa en une roche gigantesque, de
Lorme serai-humaine; quant à Glaucus, elle lui fit prendre

- un breuvage 'empoisonné. Dans ses courses à travers les
eaux, Glaucus avait remarqué certaines herbes que des
poissons mangeaient pour revenir à la vie. Il tenta
l'expérience ;:rnais il fut entraîné par les néréides au fond (le
la mer et changé en dieu marin. Or Glaucus, au temps de
son •existence terrestre, était •un très habile plongeur,
qui se:: partageait entre l'enchanteresse et la nymphe,
c'est-à-dire qu'il quittait souvent le rivage (l'Italie, où
habitait Circé, pour se plonger dans la mer, à l'endroit où
tourbillonnait le gouffre redoutable de Scylla: En face de
ce passage dangereux, sur le côté opposé, en Sicile, s'ou-

,' vi:ait un autre gouffre, nommé Charybde. Ces parages, qui
I' n'ont plus rien d'effrayant, à l'heure qu'il est, — 7 étaient

dans l'antiquité l'effroi des navigateurs; d'où le proverbe
1 si eennu Tomber de Charybde en Scylla. Plonger dans ces

eaux furietises devait passer aux yeux dés anciens pour un
acte de la plus grande 'hardiesse; Glaucus, qui l'exécuta

. souvent, finit sans doute par y- périr:
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' Tel fut également, le sort d'un autre .plongeur célèbre.
.qui perit,.aux mêmes lieux, .dans dès temps plus. rappro-
elles de nous. On raconte ir sort sujet des choses incroya-
bles, qui rappellent les . exploits du plongeur d'Hérodote.
Celui dont nous parlons, Sicilien de naissance, vivait sur
la fin du quinzième . sièCle, et. s'appelait Nicolas: On' l'a-
vait surnommé le Poisson (Peste), d'où par abréviatibn,
Pescecolas, cause de la facilité qu'il avait, de vivre sous
l'eau; car il pouvait, dit-on, y séjourner quatre mi cinq
jours (re suite, se nourrissant d'herbes et•de poisson crû.
Son métier était la pèche du corail et des huîtres au fond
.de la mer; il servait égalementil .porter les dépêches, qu'il
passait. ir la nage dans Vile de Liparo, les tenant enfermées
dans un sac de cuir. Leyoi de Sicile, ayant entendu parler
de son habileté, voulut le voir, et lui ordonna de plonger,
non loin du promontoire Capo di'Faro, dans le-gouffre . de
Charybde, pour en reconnaître la profondeur. Comme
Pescecolas hésitait. le prince jeta dans le tourbillon
une coupe d'or, que le . plongeur fut assez heureux pour
retrouver et qu'il garda comme sa récompense. ll fit an
roi le récit des roches merveilleuses, des plantes et des
animaux marins qu'il avait vus an fond des eaux, et ajout,,
qu'il ne teillerait pas une seConde fois l'expérience., Mais
le roi, lui nionti•it une bourse pleine, jeta derechef clans
le gouffre une coupe d'or; le plongeur se précipha pour la
seconde fois, puis on ne le revit plus: Charybde, justifiant
son antique réputation, ne rendit nième pas sa proie. .

Alexandre ab Alexandro, Pontaons, le père Athanase
Kircher, savant jésuite, ont parlé de cet amphibie, qui de-
vait avoir des organes (le respiration d'une forme particu-
lière. Schiller a fait de l'histoire de Pescecolas le sujet
d'une ballade : le Plongeur; seulement il a glissé dans
le tableau, pour lui donner plus, d'intérét, un épisode
d'amour.
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Ce n'est pas une coupe- d'or, mais son trésor tout entier
que. Persée, roi de Macédoine, avait jeté dans la mer, en .

un moment de panique; plus tard, il s'en. repentit et lé
fit retirer par des•plongeurs.

.Au siècle oit nous sommes; une machine ingénieuse,
dite cloche à > plongeur; remplirait bien mieux cet office.
Aussi l'art de Scyllias n'est. plus. de notre temps ce qu'il.
était dans l'antiquité. L'usage des machines tend de plus
en plus à remplacer l'action individuelle.. Ce n'est pas que
les anciens n'aient eu quelque idée-de la cloche à plongeur; •
car on lit dans le livre des Problèmes : s Un moyen Our
procurer aux plongeurs la faculté de respirer est "de des-
cendre dans l'eau une chaudière ou cuve. d'airain ; — ce•
vase conservé l'air dont il est rempli, et l'eau n'y entre
pas ; —Biais, pour cela, il faut avoir soin de l'enfoncer per-
pendiculairement et par force, car pour peu qu'il" soit•in-
cliné, tout l'air s'en'échappe. » (Probl. •V, sect. xxxii.)
lote parle aussi d'un . autre instrument, au moyen duquel
les plongeurs recevaient l'air du dehOrs, ce qui leur per-
mettait de faire dans l'eau un plus long séjour,	 et il
compare cet instrument à la trompe d'un éléphant, que
l'animal élève au-dessus de' l'eau, pour respirer. lorsqu'il
traverse une rivière. Cet appareil consistait sans doute en
un tuyau-ou cornet de cuir, qui s'adaptait à un bonnet de
même nature, et le • tuyau,' qui dépassait la surface .de
l'eau, amenait au plongeur l'air dti dehors.

Pour le service de .la guerre, les plongeurs ont encore
moins de 'raison d'être: Les Romains en avaient créé un
corps•de troupes (urinalores); mais en notre siècle de dé-
couvertes, une bonne. batterie électrique fait cent fois plus
d'effet que n'en produisirent jamais quelques détaChe-
inents de plongeurs dans les temps antiques. Effet ici veut
dire dégât, mort et ruine ; ce qui n'empêche pas qu'on ne
salue chaque invention nouvelle avec des cris de joie et

15
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-dé triomphe. Quelle sublime découverte que' celle dont les
journaux parlaient dernièrement! une torpille, d'un nou-
veau modèle, faisant étaler en mille pièces • les navires
les plus solides et les mieux cuirassés! Cela. pourtant n'est
qu'une 'bagatelle; toute torpille qui 'se respecte doit en
faire autant; Mais le mérite principal, l'originalité de
celle-ci, c'est que les hommes qui restent plus ou moins
entiers après cette explosion, et qui cherchent à se sau-
ver à la nage, à travers les eaux couvertes des débris de
leur navire et frémissantes' encore de la secousse élec-
trique, tous ces hommes, — tous, entendez bien, — ont la
colénne vertébrale gravement endommagée ou plutôt bri-

,.sée par le choc!

Voilà, certes, une- merveille à faire pôlir toutes les
prouesses des plongeurs, 'Bénie les plus habités de l'anti-
quité! À côté de ces machines formidables; l'homme n'est
PLUS qu'un atome. On ose à peine, après cela, .parler de ces
plongeurs qui, pendant le siège de Tyr par . Alexandre, dé-

•truisaient sous l'eau la digue éleVée par les Macédoniens,
attirant à eux avec de longues faux leS branches et les
troncs d'arbres qui servaient à consolider le' travail, — ou

• bien encore ceux qui. venaient couper les caltes de vais-
seaux ennemis, durantun autre siège non moins mémorable,
qui dùra trois ans (celui de Byzance par Septime Sévère), et
qui ensuite, à raide de cordes;' entrainaient les navires au
fil de l'eau, « tellement, ditnion CassiuS, que c'était un spec-
tacle singulier, de voir ces !Aliments aller,.sans le secours
ni de voiles, ni de rames, et comme par l'effet d'une sorte
d'enchantement, se rendre dans le port. de• Byzance. »

Nous qui faisons marcher à notre fantaisie la. vapeur et
l'électricité, nous. pourrions encore rire • de la triste con-
dition de ces villes anciennes, obligées, quand l'ennemi
les assiégeait et les.sèrrait de près'd'avoir recours à des
plongeurs, soit pour envoyer (les nouvelles et demander du
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secours, soit pour recevoir des approvisionnerUentS. Nous
voyons, pendant Une guerre des .Lacédémoniens et deS
Athéniens, les habitants d'un•port de la Messénie, presque
affamés, être secourus par des plongeurs, qui passaient
sous l'eau dans ..une île voisine du fort; traînant après
eux des peaux de bouc, remplies de graine de lin pilée;
et de graine de pavot préparée avec du miel, qui con-
Stalle encore aujourd'hui la principale nourriture-des gens
du pays, Et, au siège dé Modène, des • plongeurs péné-
traient dans 'la ville et en sortaient, portant, comme bras:-
sards, des lames de plomb très minces, sur lesquelleS
étaient graVeei les nouvelles à trarismettre; Mais la ruse►
appelle la ruse, et de leur côté, les ennemis emplôyaient •
mille stratagèmes pour dérouter les plongeurs et rendre
leur secours inutile. On tendait. des filets en Anvers des
eaux, comme au siège de Numance, et ô ces filets, on
attachait des sonnettes; — ou bien on plaçait des poutres
armées de crochets, de fers tranchants et pointus, qui
tournoyaient continuellement au fil (le l'eau et déchi-
raient sans miséricorde quiconque se risquait dans les
interstices.

En ce cas, l'art du plongeur contait la vie ; en d'autres •
circonstances, c'était au contraire un moyen de la conser-
ver. Si parmi ceux qui tentèrent l'épreuve du fameux
saut de Leucade, -il en est qui parvinrent û s'échapper
avec la vie sauve, n'est-ce pas une preuve•qu'ils devaient
nager et plonger dans la perfection? On sait que le rocher
de l'île Leucade sur les côtes de l'Arcanie (aujourd'hui
Sainte-Maure, une des sept îles Ioniennes), attirait une
foule d'amants désespérés qui se flattaient de guérir leur
passion .en se jetant dans la mer. Les uns périssaient, té-
moin la' malheureuse Sapho ; d'autres parvenaient à se .
sauver ; exemple, le citoyen de Buthrotori (Épire) qui se
précipita quatre fois en bas du rocher, toujours avec un
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égal succès. Sur ce promontoire escarpé s'élevait un tem-
ple d'Apollon que les nautoniers saluakint de loin avec
respect. Tous les ans; le jour de la fète du dieu, l'on y
amenait un homme condamné au dernier supplice, et
après un sacrifice expiatoire, ce criminel était lancé dans
les flots, couvert de plumes; el. entouré d'une nuée d'oi-
seaux, qui pouvaient, en déployant leurs ailes, retarder
sa chute. Les auteurs anciens prétendent que cette chute
n'était pas toujours mortelle. Le coupable s'échappait-il
à la nage et en plongeant? le secourait-on à l'aide de ba-
teaux disposés à cet effet? L'essentiel pour lui était d'avoir
la vie sauve, quoiqu'il fût par le fait banni à perpétuité du
territoire de Leucade.
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CHAPITRE XIII

LES PLONGEURS GRECS ET SYRIENS

La'péclie des éponges sur les côtes de Syrie.

Cependant, il est certaines industries difficiles ou déli-
cates - qui ne comportent point. l'emploi de machines sup-
pléant à l'insuffisance des forces humaines, en sorte que,
la race des plongeurs n'est pas - encore éteinte et . que
leur adresse trouve toujours de quoi s'exercer..

Je veux parler, comme on le devine aisément, de la .pê-
che aux perles. Chacun sait que ces grains nacrés sont
extraits du fond de la mer par des plongeurs, dans les pa-
rages (le l'île Ceylan et du golfe PersiqUe.'Mais cette pêche
a été tant de fois décrite, gifil.serait superflu de s'y ar-
rêter.

.11 existe un autre genre de pêche bien moins connu,
celle des éponges, dont nous parlerons avec plus de dé-
tail. Après l'Exposition Universelle de 1867, qui nous a
Montré la plus riche collection d'éponges qu'on eût encore
vue, il est des choses. qu'il n'est pas permis d'ignorer..

•épondez franchement à ma question, aimable lectrice,
qui veillez avec un soin jaloux sur la fraîcheur de votre
teint, — et qui toujours avez sur le marbre de votre toi.:
lette une de ces. éponges moelleuses et veloutées (le l'es-.
pète dite sine-douce, répondez : vous êtes-vous quelque-
fois demandé d'où venait ce produit du règne animal ou
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végétal ? car les naturalistes ne sont, pas d'accord sur cc
point. Sans doute ce problème ne vous a jamais troublé
la cervelle, pas plus qu'en portant au bal un collier de
pertes, vous ne songez .aux plongeurs indiens qui risquent
leur vie pour vous le procurer.

Faut-il classer l'éponge parmi les animaux, et encore
au dernier rang de l'échelle, parmi les polypiers? ou bien
faut-il la faire entrer dans la classe des végétaux? C'est
une question qui n'est pas encore résolue par la science.
• L'éponge reste pour nous un élue mYstérieux qui pro-

vient du pays mystérieux" par excellence, de l'Orient. Les
espèces les meilleures et les plus fines sont originaires des
côtes de Syrie. On en pèche également dans les îles de
l'Archipel grec, et dans, les États barbaresques, ainsi que
dans les îles Bahama.

Autrefois on en tirait- de l'Égypte, mais cette source
parait épuisée aujourd'hui ;, bientôt la pèche sur les côtes
de Barbarie aura le Même sort. Onprétend que les bancs
d'éponges actuellement connus finiront par s'épuiser, et
qtie la demande deviendra supérieure) l'offre; en effet, à
mesure que le bien-être se répand dans lés différentes cou-
ches. sociales, cet article est de plus en plus recherché;
de là, sa rareté, que la négligence du gouvernement turc
et l'avidité des trafiquants viennent encore accrôitre. Ce-
pendant les éponges se multiplient assez rapidement, du
moins on le suppose (sur ce point éncore, on est réduit
aux conjectures); car les rochers mis à nu par les pé-
cheurs se trouvent repeuplés au bout de deux années.

En attendant le jour néfaste où l'homme civilisé, nourri
dans toutes les recherches du luxe, se verra privé d'un
élément de confort dont le sauvage_ ne sent, pas le besoin,
les plongeurs des côtes.de Syrie et ae l'Archipel grec par-
courent le fond de la mer, pour satisfaire aux demandes
dé jour en jour plus nombreuses de cette denrée.
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Les plus belles épongeS croissent dans les mers' (le
Syrie, C'est en ces parages que la pêche est•e plus active,
le plus intéressante, et que se . rencontrent les meilleurs,
plongeurs. Ce, genre de pêche n'est pratiqué que . par les
gens du pays, car il exige des qualités spéciales : la vi 7

gueur du corps, l'agilité, l'adresse et - le sang-froid. Les'
étrangers se contentent de trafiquer de la denrée, quand .

elle a été extraite du hind de la mer, abandonnant le
monopole de la pêche aux plongeurs de Syrier?et de Grèce,
geOs habitués de longik date à . ce pénible travail. Ces
commerçants arrivent vers le Mois de septembre; il en
vient. de toutes les échelles• du Levant, des ports du lit :

torat méditerranéen; il en part beaucoup de Marseille et
quelques-uns même de Paris. Parmi ces derniers- indus-
triels, -on nous 'en cite un -qui 'va tous les ans'passer plu-
sieurs mois à Rhodes, pendant le temps de la pêche, et
qui est descendu au fond de la mer pour .s'assurer par ses
propres yeux si l'on ne pourrait pas. utiliser la cloche à

;plongeur en vue d'une récolte plus commode et plùs
abondante.

Beyrouth, Tripoli, - Latakieh et Batroun, en Syrie, sont
les pêcheries les plus importantes, et les principaux mar-
chés pour le commerce des éponges. La pêche commence
en juin et se termine en août ; quelquefois elle se prolonge
jusqu'en septembre et en - octobre, niais le moment le plus
faVorable est le - mois de juillet. A cette .épOque(arrivent
des eûtes de Syrie et de Grèce des pêcheurs, désireux de
prendre part aux opérations dans les eaux de Tripoli et des
autres villes. Les Grecs échangent leurs sacoleves, légères•
et non pontées, contre d'autres embarcations destinées à
cette pêche. On se divise en groupe de cinqOU six hommes ;
chaque groupe forme l'équipage d'unelarque, sous le con- -

mandement d'un reis. a pu voir à l'Exposition univer-
selle le modèle réduit d'un de ces bateaux - à. l'usage des
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pêcheurs arabes. Ces embarcations, nommées scaphi, par-
tent dès le matin et poussent au large à 7 ou 8 'kilo-
mètres des côtes; c'est à une telle distance que . se ren-
contrent les éponges sur des bancs de roches, foOnés de
débris de mollusques. On cherche un endroit favorable,
ce qui n'est pas toujours facile, à cause de l'état de la mer;
si la surface est trop agitée pour qu'on puisse voir à une
certaine profondeur, il faut renoncer au travail pour
ce jour-là ; .mais quand le temps est favorable et le banc
exploré riche en éponges, on cargue les voiles, on jette
l'ancre sur la place, et les hommes de l'équipage plongent.
à tour de rôle. lls arrachent l'éponge aux roches sous-
marines et la déposent dans un filet qui couvre leur poi-
trine; ils en recueillent le plus grand nombre possible,
et. quand ils sentent le besoin de remonter à la surface
pour respirer, ils imPriment une secousse à la corde qui -
sert également à les descendre dans la mer. Cette corde
est terminée pat; une grosse pierre, qui est une ancre de
salut pour ces malheureux. Quelquefois un plongeur, en-
traîné par son zèle, perd sa corde de vue et ne la retrouve
plus quand il veut quitter le fond de la ; mer; en ce cas,
il ne pourrait remonter à la surface, écrasé sous une pres-
sion de tris ou quatre - atmosphères, et périrait, asphyxié,
s'il ne parvenait à saisir la pierre d'un de ses camarades
et à remonter avec lui.

Les profondeurs auxquelles on rencontre l'éponge sont
très variables. Les pièces pêchées dans les eaux basses,
sont ordinairement de qualité inférieure; pour recueillir
les éponges fines, il faut plonger é :12; 20 et même jus-
qu'à 50 brasses de profondeur.

Dans ce dernier cas, l'opération est très difficile; et c'est
.ce qui augmente beaucoup le prix des éponges fines, qui
sont pourtant beaucoup plus nombreuses que les grossières.
Une embarcation qui.rentre le soir ne« rapporte, à ce qu'il
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parait, que huit ou dix éponges. Sans doute il faut entendre
huit ou dix éponges de choix et de première qualité. Les
espèces communes s'arrachent quelquefois tout simple-
ment au moyen de harpons à trois dents emmanchés au
bout de longues perches. C'est ainsi que se fait ta récolte
de l'espèce appelée gerbis, auprès des îles Kerkenya • et
Gerbat, clans l'État de Tunis. Ces éponges croissent sous
des touffes d'herbes très épaisses; aussi,' pour se livrer à
la pèche qui dure au reste tout nivel', faut-il attendre
que les bourrasques de l'arrière-saison aient enlevé cette
végétation parasite. C'est alors seulement, et quand la mer
est calme, qu'il est' possible de voir jusqu'au fond des
eaux, de faire un choix, et de saisir l'éponge par son point
d'adhérence avec le rocher, sans courir le risque de la
déchirer.

A l'égard des éponges fines, on ne saurait employer ce
moyen mécanique sans risquer de détériorer le produit
c'est là que l'adresse du plongeur est nécessaire.

Les plongeurs grecs restent au fond de l'eau moins
longtemps que ceux de la Turquie d'Asie, niais ils pion-
sent, dit-on, à des profondeurs plus considérables.

Latakieh, si célèbre par la finesse de son tabac, méri-
terait cl'étre non moins connue et appréciée. pour l'excel-
lente qualité de ses éponges.

Les pêcheurs de Latakieh forment .une race particulière
qui habite en grande partie la petite île de Ruad, non loin
du golfe d'Antioche. Quoique leur existence soit très pé-
nible, — c'est en effet la vie du marin avec toutes ses
luttes et ses privations, les. insulaires 'ont beaucoup
d'entrain et une complexion robuste. On ne conçoifpas
comment ils pecivent séjourner aussi longtemps au foiid
de la mer. Ont-ils la chance de tomber sur 'quelque riche
silon, ils s'acharnent sur leur proie et ne remontent acrjour
qu'autant que la. nécessité les y oblige, Orties voit sortir
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exténués, hors d'haleine; le sang leur jaillit' de la bouche,
du nez, des. oreilles, et même des yarix. Quelques-uns abu-
sent tellement de lemjs forces, qu'ils.succombent épuisés par
leurs efforts et la perte de leur sang. Les plongeurs de Lata-
kieh sont de véritables amphibies. Les enfants d'un certain
âge aident leurs parents ; les autres, plus jeunes, restent
à la maison avec leurs nn ce sont là les seuls habitants
de lluad pendant plusieurs mois de - l'été. L'époque la plus
favorable est celle où l'on peut compter sur l'es brises ré-
gulières de la ruer et sur un vent soufflant de terre pen-
dant la nuit. A ce moment, c'est-à-dire 'en juillet et en
aont, le nord de la Syrie jouit d'une température déli-•
cime. Les vagues roulent mollement leurs franges d'é-
corne sur le dos de l'Océan, sans que des coups de vent
importuns et des bourrasques malhonnêtes viennent trou-
bler leur marche tranquillemt majestueuse. C'est.un char-
mant spectacle que (le voir, dans la lumière du matin, cette
troupe de barques légères, dont les voiles blanches se
détachent sur l'horizon bleu, voguer avec,une incroyable
rapidité, effleurant à peine la crête des vagues; puis,
quand elles .se. trouvent à une certaine distance, se jeter
de l'une à l'autre leur filets, barrière mobile entre la-
quelle se meuvent les plongeurs.

'L'ouverture de la pêche s'annonce par (les fêtes
joyeuses que célèbre toute la population de l'ile de %ad,
gens heureux qui, bien que soumis à la domination des
Turcs, s'administrent eux-mêmes et forment une espèce
de commune indépendante où vieillards et les sages
ont toute l'autorité. D'autres fêtes ont lieu . pour la clôture
de la saison et sont d'autant plus animées que la pèche a
été plus abondante. L'hiver, les restent des
journées entières les jambes croisées, uniquement Occu-
pés à filmer leur pipe, tandis que leurs barques et les en-
gins destinés à la pèche reposent en lieu de sûreté.
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Nous pourrions clore ici notre description de la pêche
des éponges; mais le tableau,. ne serait pas complet, si

• nous omettions de dire ce que devient cette éponge, ex-
traite des eaux par .le plongeur. Avant d'être livrée au
commerce, elle subit une certaine préparation. Dès que les
barques arrivent à terre, on creuse dans le .sable un trou
qu'on remplit d'eau; l'on jette dans ce trou les produits
de la pèche, puis des . hommes les foulent aux pieds,jus-
qu'à ee que les -éponges aient été débarrassées de leur
enduit gélatineux, Mais il y reste encore, après"ce foulage,
une grande quantité de. sable. --: Les pécheurs n'ont
garde de les laver trop à fond, parce que, vendant la den-
rée au poids, ils obtiennent de cette manière de plus gros

• bénéfices. Mais les. acheteurs ne sont pas plus naïfs que les
vendeurs; ils ne . concluent:le marché définitif qu'au bout
de deux ou trois jours, pendant lesquels on laisse sécher
les éponges. ll n'y a que les commerçants no .vie,es. qui se
laissent prendre •à ce piège. Dès lors, l'éPOnge est livrable
à la consommation ; si c'est une pièce plongée et non har-
ponnée, si sa provenance est la Syrie, si sa qualité est de
celles qu'on appelle finei-douces; sa couleur d'un blond
fauve„ sa forme celle d'une coupe à bords arrondis, son
tissu d'un velouté moelleux, il. ne lui-manque rien pour
qu'elle puisse. figurer avec avantage dans les boudoirs de
nos élégantes,:quand m'èrne' celleci• devraient, ce qui
s'est vu quelquefois, la payer au prix de cent ou cent Gin-

.- quaide.francS.
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CHAPITRE XIV

PATINS ET PATINEURS r.

Quel est l'inventeur du patin? — Amusements des habitants de Londres. —
Gamin, inventeur du patin à roulettes. — Amateurs allemands. — Le
poète Klopstock et son goût pour cet exercice. — Goethe guérit ses peines
de coeur en patinant. — Ce qu'il pense de cet art. — Le patin en Hollande,
autrefois et aujourd'hui. — Courses de patineuses dans la Frise. — tlégi_
ment de patineurs scandinaves. — ltillemen anglais. — Épisode de l'hiver
de 180G. — Caractères écrits sur la glace avec des patins. — Preuves de
l'impossibilité de ee prétendu tour d'adresse..

Ileurény les climats où le plongeur peut, ,en n'importe
quelle saison de l'année, descendre au fond des abîmes!
Mais, sous des latitudes moins fortunées, re temps, qui
renouvelle les saisons, vient changer aussi nos habitudes,
nos plaisirs et nos exercices. L'hiver arrive avec son cor-
tège de frimas; les fleuves suspendent leur cours, et le
patineur prend possession - du domaine naguère exploré
par le plongeur.

Quel est l'inventeur du patin? Je serais hien embarrassé
de citer son .nom ; mais, it coup sûr, ce ne' fut pas un
habitant des pays du soleil. C'est une•de ces inventions
pour lesquelles personne n'est en droit de réclamer la
priorité; car le besoin, l'impérieux besoin les fait naitre;
il ne s'agit ensuite que de les perfectionner. Telle est aussi
l'origine du patin.

Il traverse maintenant l'âge de fer; mais il ses débuts,
c'étaitSimplement.un os (le mâchoire, animale, — de che-
val ou de vache, façonné de manière potivoir glisser
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sur la glace. Le British Museum, à Londres; conserve une
paire de ces instruments primitifs. On en déterre encore
de ternps'en temps, à Moorfields et à Finsbury; c'était sur
ces terrains, jadis marécageux, que la jeunesse de Londres
allait prendre ses ébats pendant les mois d'hfver. • Au
douzième siècle, rapporte Fitz-Stephen, historien de
Londres, ces marais étaient déjà, fréquentés.par de jeunes
citadins chaussés de patins grossiers et munis de bâtons
ferrés: Cette perche servait à double «lin; c'était surtout tin
soutien, mais elle devenait souvent entre leurs mains une
arme avec laquelle ils s'attaquaient et se renversaient les
uns les autres.

Le patineur moderne a rejeté cette espèce de béquille.
ne marche plus sur la glace, en prenant un point

d'appui; il ,s'y élance, il y vole, il y exécute des prodiges
d'adresse et d'agilité. On trouve en Allemagne des ama-
teurs qui sautent, en patinant, un espaee de deux mètres,
et franchissent deux ou trois chapeaux superposés, voire
même de petits traineaux à l'usage des dames. Le baron
de Brincken, ancien page du roi •de Westphalie, accom-
plissait tous les tours dont nous venons de parler.

Une des célébrités du genre, J. Garcin, inventeur du
patin à roulettes, qui. a fait merveille dans le ballet du
Prophète et ailleurs, Garcin, auteur d'un petit livre que
vous, trouveriez difficilement aujourd'hui : le Vrai Pati-
neur,' ou principes sur l'art de patiner avec grâce (Paris, -

1815, in-12), célèbre ainsi les louanges de ces artistes :

Parfois il arpente la plaine
Comme Éole dans ses fureurs,
Parfois Zéphir de son haleine
Semble le bercer sur des fleurs I

Le palmier a moins de souplesse,
Les grâces ont moins d'agrément,
Un trait laneé moins de vitesse
Qu'un patineur en mouvement.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y238	 FORCE ET ADRESSE:

Aussi, quelle difficulté, mérite pour le poète, de saisir
au vol ce tourbillon :

Sur le fer tranchant qui le porte,
Que ne voyez-vous ses talents !
li est divin; il Vous . transporte.
A le dépeindre on perd son temps

Ce s'ont les pays du Nord, on le comprend du reste, qui
fournissent les plus habiles patineurs. Cet art compte en
Allemagne de nombreux et fervents adeptes.

L'auteur de la Messin de, Klopstock, s'y livra jusque
dans sa vieillesse, avec une ardeur extrême. Alloua le
voyait, courir sur la glace plusieurs heures de suite, es-
sayant de rappeler un peu dé chaleur dans ses veines re-
froidies par l'âge et le repos. Et ce plaisir, il n'en jouis-
sait point en égoïste, il cherchait à le faire partager à
d'autres; il le chantait en des odes d'un lyrisme passionné.
L'Allemagne se moquait un peu de cet entlionsiasme,.qu'on
trouvait déplacé dans int vieillard : s Qubi! disait-on,
le chantre du Messie, s'attarder à des plaisirs qui ne sont
plus de son . âge! e Mais Goethe donnait raison A Klopstock.
Lorsque ces deux poètes, l'un sur son déclin, l'autre à
son aurore, se rencontrèrent fiour la première fois, vous

croyez peut-être qu'ils causèrent littérature, poésie, esthé-
tique? Nullement; l'entretien roula sur cet art qui leur
était l'unifier, et grâce auquel (,( on parcourt le cristal
durci des eaux sur des semelles .ailées, pai.eilles à celles
des dieux d'llontère.

Goethe n'avait pas Ionjours•pratiqué cet exercice. Le
gOit du patin ne s'était din'elOppé chez. lui qu'assez
tard et dans des 'circonstances singulières. Le poète
venait de rompre .liaison avec la jeune Friederique
de Se.senheitn. • Cette . idylle, à peine ébat:mitée, avait
laissé dans son coeur d'amers..regrets— Mécontent de
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lui-même, car il avait en cette circonstance bien des
reproches à se faire, Goethe se trouvait dans une de
ces crises où l'homme ne sait *comment chasser les fan-
tômeS qui l'obsèdent. Il cherchait dans lès fatigues du
corps quelque dérivatif à ses peines morales.' Nouveau
Juif errant, il allait, au milieu de la pluie 'et de la" tem-
pète, de Francfort à Darmstadt, 'de Darmstadt à Francfort.,
entonnant son lied du Voyageur pendant l'ouragan (lVan-
derers Sturmliéd), tandis que la rafale le fouettait au vi-
sage.. Mais il avait •beau s'épuiser en marches forcées,
faire des armes et d'autres exercices violents, rien *ne
pouvait calmer le trbrible de son.fime. Courait-il à cheval, •
aussitôt

Le chagrin monte'en croupe et galope avec lui....

.. Ce fut alors que ses amis l'entrainérent sur la glace et
lui enseignèrent la science du patineur. À force de persé-
vérance et- de volonté, l'élève-  devint expert dans l'art
chanté par KloPStock. Cette activité lui fut salutaire en ce
qu'elle changea le cours de ses idées. 11 *sentit . que c'était•
à Klopstock qu'il devait, quoique indirecteinent•, sa trans-
formation" morale,' et - certain malin de *décembre, où le
froid s'annonçait clair et pur, il sautait bas de son lit,
et..tout en chaussant ses patins, récitait, comme un inspiré,
les vers du poète allemand :
•• « Pénétré de cette gaieté joyeuse que donne le S'entimerit

de la santé, -je vais parcourir au loiri le brillant cristal.
Comme un beau joui' d'hiver qui comrrience étend sur la
nature une..clarté paisiblel qu'elle est -brillai-rte, cette
glace que la huit a répandue sur les 'eaux !... ». •

Où reconnaît bien là .l'imagination sentimentale 'tics
Allentarids. Ces souvenirs de •jéunesse ne s'effacèrent
jamais de l'eSprit de Goethe ;.et plus tard, quand il écrivit
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ses Mc'moires, il en parloit encore avec un enthousiasme
que l'âge n'avait point affaibli : « C'est avec raison, s'é-
crie-t-il, que Klopstock a vanté cet emploi de nos forces,
qui nous remet en contact avec l'heureuse activité de l'en-
fance, qui pousse la jeunesse à déployer sa souplesse et
son agilité, et qui tend à reculer l'inertie de l'àge. Nous
nous livrions à ce plaisir avec ptssion. Une journée en-
tière passée sur la glace ne nous suffisait pas, nous pro-
longions encore cet amusement fort avant dans la nuit;
car si les autres exercices trop répétés fatiguent le corps,
celui-ci semble lui donner plus de souplesse et de vigueur.

« La lune, sortant .du sein des nuages, et répandant sa
douce clarté sur les champs couverts tic neige, — l'air de
la nuit, qui s'avançait vers nous en murmurant, — les
éclats ;le la glace, pareils à ceux du tonnerre, quand elle
craquait sous nos pieds, — nos mouvements précipités,
tout lions 'rappelait la majesté sauvage des scènes d'Us-
sian.

« Nous déclamions tour à tour une ode de Klopstock, et
quand nous nous réunissions au crépuscule, nous .faisions
résonner dans l'air les louanges du poète dont le génie
avait encouragé nos plaisirs!

« Comme les adolescents qui, malgré le développement
de leurs facultés intellectuelles, oublient tout pour les
simples jeux de l'enfance, dès en ont une fois re-
pris le goût, nous semblions, dans nos ébats, perdre en-
tièrement de vue les objets plus sérieux qui réarmaient

. notre attention: Ce furent pourtant cet exercice et l'aban-
don à des mouvements sans but qui réveillèrent en moi
des besoins plus nobles, trop longtemps assoupis, et je
dus à ces heures qui semblaient perdues l'éclosion plus
rapide de mes projets poétiques. »

En hollande, le goût du patin est encore plus développé
qu'en Allemagne. L'hiver, on voit des marchandes courir
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sur la glace, pour porter leurs denrées à des distancés.
considérables; elles tricotent, tout en patinant; quelques-.
unes ont la pipe à la bouche; toutes portent sur la tête
un vase "ou un panier contenant leur marchandise. Jamais

. ces Perrettes hollandaises n'ont fait de faux pas ni ren-
versé leur lait sur la neige.

Dans une des provinces les plus curieuses du pays, en
Frise, presque toutes les villes établissent des courses de

.patineurs. Il serait impossible d'habiter cette province si
l'on ne savait se servir du patin; autrement il faudrait:se
condamner à garder la chaMbre durant plusieurs_ mois
d'hiver; Pour les Frisons, cet exercice est moins un amu-
sement, qu'une . nécessité. Les deux sexes patinent plus
qu'ils ne marchent. A peine un enfant peut-il se tenir sur
ses jambes, qu'on adapte à ses pieds cette chaussure de. fer,

•et ses parents lui apprennent la manière de s'en servir. A
" dix ans, le bambin est déjà de belle force; mais ce n'est

qu'entre vingt à trente qu'il devient un artiste consommé.. -
Dès lors il pratique cet exercice jusqu'à son extrême vieil-
lesse. Les. paysans de la Frise ont habituellement un air
lourd et gauche; mais on reste confondu de l'agilité, de
la grâce et de la vélocité qu'ils déploient en glissant stip
le miroir uni de leurs Canaux, parcourant en quelques..
minutes des espaces considérables. Il. faut avoir été témoin
de-ce spectacle pour y croire.

L'hiver, qui, par tous pays, engourdit les membres. et
rend les hommes plus sédentaires, produit sur les Hol-
landais un effet diamétraleinent opposé. Le froid les clé-
"gourdit, les chase dehors et les mèt en belle humeur. Une
telle transformation dans le caractère national frappe tous
les étrangers. L'auteur des Lettres sure la Hollande', Pilati,
signalait déjà ce 'singulier phénomène au dix-huitième

• 1. La Haye, 1780; 2 vol. in-12.
16
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siècle.. Il admire la«meramorphose produite par la gelée
sur la constitution physique, des habitants, « êtres pesants,
massifs, raides pendant tout le reste de Vannée, » devenus
« "tout' à. Mobiles, .dispos, :agiles ; lorsque les canaux
sont pris. Le.voyagetiri se demande' quelle en est•la rai-
son, s'il faut l'attribuer au soleil qui, élevant; peu de va-
peurs en celemps •Fantiée ; contribue à rendre l'air plus
pur,. moins chargé de parties• hétérogènes. Mais qu'im-
porte là raison'? Le fait curieux à constater, c'est que les
rnémes individus qui se -remuent. avec peine pendant la
belle saison, s'agitent:tout 'à , Coup.,'dèS que la neige cou-
vre la terre; courant,: sautant, dansant sur la glace. On
voyait :alors _de dignes. bourgeois, voyager sur leurs patins
d'une«ville à l'autre,' et:, même d'une province à une autre .

province. Au diiqinitième •siticle,iles plus habiles'allaieliV
de Leyde à Amsterdam en cinq quarts d'heure, et même
en ùne heure; le trajet étant de•six lieues. C'était à faire
Mourir de honte, le coche et lapatache. Dans un ouvrage
qui « date de cette ',époque, les  Délices (le la Hollande
(Amst., 4697, in-12), il est parlé d'un pire qui parcourut
plus,de 40 lieues : en un jour, pour se •rendre auprès de son
fils qui, sans ce prompt . avertissement,se trouvait en dan-

. ger de mort. Un autre avait parié avec un de ses amis' qu'il
ferait 'plus vite 5 lieues sur la glace que l'autre une lieue
et demie sur le meilleur (le ses chevaux ;, l'ami n'osa s'y
risquer: Les. Hollandais, dit le même auteur', sont comme
les oiseaux dans l'air; ils volent plus qu'ils ne marchent.
En ce temps-là, les paysans. se tenaient si, fermes sur leurs
patins, qu'ils Couraient avec des paniers pleins d'oeufs sous
leurs brassais en casser aucun. .
, Et les enfants! Pitti tes Avait bien observés. Ces bons

gros marmots joufflus, qui, couchés par terre, ne se dé-
rangeaient même pas pour laisser passer un carrosse,
aimant mieux se faire -écrasr que de bouger de place,
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comme ils prenaient leur • revanche sur les -canaux gelés! .
Ce qui faisait dire à notre -to -uriste .« Ces courses -.sur la
glace sont le carnaval des Hollandais, leurs fêtes, leurs
opéras, leurs bals parés et masqués, leurs• déba. uches.
Aussi, dans cette saison où quantité. de monde se_ ruine
ailleurs, toute leur dépense se réduit à une paire de patins, .
dépense qu'ils font une ou deux fois dans leur Vie... »

De nos -jours, on peut observer le même contraste chez
les paysans de la Frise. Il suffit, après les avoir vus aux .
temps chauds, de les revoir pendant la saison mauvaise et
d'assister à leurs exercices, aux courses qui ont lieu sur
les purges canaux dont le pays est sillonné. Des lattes de
bois, rangées à la file, sont posées sur la glace poursé-
'parer les concurrents, qui, dans l'ardeur de la lutte, pour-
raient s'entre-choquer et se renverser. Le 'terrain étant

.quelquefois.plus favoi•able en deçà qu'au delà de la ligne
de démarcation, les patineurs doivent, à chaque tour,
changer de côté. La lice est fermée .aux deux extrémités
par de grandes cordes qui barrent toute la largeur du
canal, surleS bords duquel se presse une foule joyeuse.
Les - prix consistent en objets d'une assez forte valeur ; mais
pour obtenir une de ces récompenseS, il faut avoir été
vainqueur 60 ou .80 tours:

Les courses où les femmes luttent entre elles de vitesse
sont beaucoup plus curieuses que celles des hommes. Les
jeunes gens de la•localité se disputent l'honneur d'attacher-
le patin aux pieds de . ces intrépides Frisonnes; c'est une
faveur très recherchée qui se paye : par un baiser. Si la
force manque à ces Atalantes du Nord, en.revanche, elles
'ont la grâce: elles ne dévorent pas l'espace aussi rapide-7

ment•que les hommes, mais elles le parcourent 'avec, plus _ -
de légèreté.• . •

Dans les pays septentrionaux, on fait depuis longtemps
servir. le 'patin if l'art militaire..Le sol -étant pendant une
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partie de l'année couvert, d'une neige épaisse, il a bien
fallu que les troupes, ou du moins plusieurs corps de trou-
pes fussent pourvirs de cet équipement, sous peine de ne
pouvoir exécuter durant plusieurs mois des exercices et
deS manoeuvres indispensables. Les soldats hollandais se
livrent sur là glace è toutes les évolutions de leur métier;
mais c'est en Norvège principalement qu'on a jugé néces-
saire de former -un corps spécial qui pôrte le nom de
régiment des patineurs. Les hommes faisant partie de
cette. troupe sont munis du patin en usage dans le . Nord,
deux morceaux de bois de sapin Minces et effilés,. assu-
jettis au pied par des courroies en cuir et dont l'extré-
Mité supérieure, un peu courbe, est retratissée.it l'instar
des souliers dits à la poulaine.. Le patin gauche est plus
court que celui de droite. Ainsi chaussés, les soldats dés-
cendent les. pentes abruptes avec une vitesse incroyable,
les remontent de même, franchissent les. rivières et les
làcS, et s'arrêtent tout id coup au moindre signal, même
au milieu de la course la plus effrénée. Pour faciliter cet
arrêt instantané, les patineurs du régiment .de Norvège
portent un long bidon ferré, semblable ii celui dtint les
voyageurs, en Suisse et dans les Pyrérïées, sont obligés de
se servir pour grayir les pics et les glaciers. Ce bidon, qui
s'enfonce proiondément•dans la neige, leS aide dans toutes
leurs manoeuvres, soit qu'ils veuillent se mettre en marche,
soit qu'ils veuillent accélérer ou ralentir leur course; c'est
enfin leur' point d'appui, quand il.s'ag:it de faire feu. L'ar-
mement de ce corps est .fort simple : il consiste en un
„fusil léger suspendu sur l'épaule par• une courroie, et en
une épée-poignard; mais ils Manient ces deux armes
très aisément et font l'exercice sur • la glace en courant
avec une dextérité dont tous les étrangers sont•Surpris.

Les Anglais ne voudraient pour rien' au monde rester
en arrière des autres peuples. On a vu, dans le Lincoln-
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shire, un corps de rillenien ; volontaires qui se sont orga-
nisés, comme on sait, sur tons les points du pays, pour
contribuer, en cas de besoin, à la défense du territoire;
on a vu, dis-je, ces francs-tireurs. chausser tout à coup le
patin.pendant un hiver rigoureux (décembre 1860) et faire
leurs 'exercices sur Fa glace aussi parfaitement qtie .sur le
cliamp.de manoeuvre.

11 peut être, en effet, fort utile, en temps de guerre, de.
savoir se tenir et se diriger sur la glace.

« Dans le précoce hiver de 1806, après la bataille d'léna,
le maréchal Mortier recevait l'Ordre de l'empereur de
s'emparer sans retard des villes anséatiques.

« L'ofsicierd'état-major,.à . qui nous tenions de très près.
chargé de ,transmettre- cet ordre, se trouvait à l'embou-
chure de l'Elbe; qu'il fallait passer et qui, en cet endroit, -

n'a pas moins de 12 kilomètres de largeur. Il s'agissait de
trouver un pont. C'était un déldur à faire de 55 kilomè-
tres en descendant .et autant pour revenir de• l'autre côté,
à peu près en face du point .de. départ. Cet officier, Com-
prenant la valeur du temps en pareille circOnstance, ne
balança pas é prendre une résolution qui aurait pu lui de-
venir funeste. Il se procnra des' patins, franchit rapide-
ment l'espace qui le séparait de l'autre rive, et parvint par
ce moyen ingénieux et hardi à la fois à remettre là dépê-
che dix heures pliis tôt qu'il Weill pu le faire par la route
ordinaire'. »

Le lecteur va peut-être nous demander pourquoi nous
n'avons pas encore parlé de ces tours d'adresse qui - con-
sistent à tracer sur la glace, avec le tranchant de l'acier,.
des figures-régulières et variées, des dessins représentant •
(les oiseaux ou des portraits, et enfin à éc'rire soii nom en
lettres fines et lisibles. Quand on parle -de . traits extraor-

1. Physiologie du patineur, et définition complète des.principes....
Paris, 1862, 	 L'ouvrage est anonyme.'
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dinaires exécutés à l'aide du patin, c"est	 qu'on
présente toujours- en première ligne,.

On cite un habitant . du Nord, un Suédois, qui, porté
sur ses patins comme sur des ailes, dessinait d'un seul
pied,•en courant, des•portraits qui„pour la ressemblance,
ne valaient pas sans doute une image photographique,
mais qui brillaient par la pureté et la netteté des lignes.
• • On assure'en outre avoir vu, sur un large bassin, une
jeune darne accepter le défi d'une correspondance au
patin, et en quelques minutes, une demande et une ré-
tionse furent tracées avec une élégance de forme digne
d'une main qui écrirait avec un diamant sur une vitre. Le
fameux chevalier de Saint-Georges, d'une adresse merveil-
leuse dans tous les exercices du corps, était, dit-on, un
de ces habiles qui signent leur nom sur la glace avec une
lame de patin.

• « J'ai vu, dit un auteur anglais, déjà cité par nous plu-
sieurs fois, J. Strutt, —	 VU sur la rivière.cle llyde-Park,
quatre patineurs danser un menuet avec autant de désin-
volture et d'élégance que s'ils avaient marché sur le par-
quet d'une salle de bal; d'autres tournant et manoeuvrant
avec adresse, traçaient sur la glace les lettres de l'alpha-
bet,•Eune après l'autre. s

Eh bien, ce tour, qui semble étonnant., est tout simple,
quand ou y regarde de près, et s'explique naturellement;
ou plutôt ce n'est pas un tour d'adresse. Celui ,qui du ri-
vage regarde le patineur est trompé par ses. sens; il n'a
devant lui que de la glace, et pourtant il n'y. voit que du
feu : c'est de sa part illusion d'optique. Tracer des lettres
sur la glace quand on a ùn pied en l'air est chose totale-
ment impossible. Écoutons à • ce sujet les autorités :
s Quelques-uns disent avoir vu des patineurs extraordi-
naires faire toutes les figures possibles avec des . imtins,
môme écrire leur nom connue à la main. Il est•essentiel
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que je dise à .mon tour que cela ne se peut pas; que ceux
qui avancent, un pareil fait ont . cru voir ce qu'ils racontent,
à peu près connue d'autres sont certain d'avoir vu un
escamoteur poser une - balle sous un gobelet, et de l'avoir
vu enlever de là sans y toucher, malgré leur attention con-
tre la surpriSe, ce qui prouve qu'on ne devrait pas tou-
jours s'en rapporter à sa vue ou plutôt à son imagination.

« En effet, pour écrire son nom, il faut au moins deux
élans; et l'on ne peut reprendre ce second élan sans poser
le pied qui- n'a pas tracé la première lettre. C'est donc
pu mensonge ou une erreur de dire qu'on peut écrire cou-
ramment quelque chose sans le secours de l'autre pied,
dont on a besoin soit pour son élan, soit pour marcher en
commençant chaque nouvelle ,lettre.... »

AinSi parle le rnaitre que nous citions tout à l'heure,
J. Gauchi. Son explication est concluante : il est impossi-
ble de tracer des caractères avec le patin, quand on tient
un pied en l'air, parce qu'il faut .nécessairement un
point d'appui. Ce point d'appui doit être l'autre pied;
or, si ce pied pose par terre, il n'y a plus aucune diffi-
culté. Tout le monde peut en faire autant; ce n'est plus
un tour d'adresse, mais simplement un jeu puéril. C'est ce
qu'un autre amateur a formulé nettement dans un traité
récent, mentionné plus haut , — traité publié, je crois,
à l'occasion des'essais qui furent tentés dans les dernières
années, même en haut lieu, pour ranimer à Paris le goût
et la pratique -du patin : « La seule manière d'écrire son
nom sur la glace, c'est de prendre un point d'appui sur
un pied, puis, avec le talon pointu du fer de l'autre, tracer
sur place, comme avec un stylet, de petites lettres à vo-
lonté. » — « En effet, ajoute l'auteur, non seulement une
suite de lettres ne peut se tracer correctement, mais une
seule Même ne saurait s'exécuter d'une manière satisfai-
sante: On comprendra que cette lettre doit être précédée
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d'un élan, puis suivie d'un autre coup de patin après l'avoir
achevée, de sorte que toute ces lignes inextricables se
nn et se croiseraient de manière être méconnais-
sables. D'ailleurs, tous les coulis de patin soin symétri-
ques et circulaires; comment alors rompre • brusquement
leurs contours par des sigures qui• s'écarteraient de cette
règle invariable! Ce qu'il ••y a de bien certain, c'est que
personne n'a obtenu ce tour de fore,. e,'si souvent, si corn-
plaisarmnent cite. La simple connaissance théorique de
l'art du patin suffit d'ailleurs pour faire rejeter cette vieille
histoire avec tant d'autres préjugés.... »
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CHAPITRE XV

LES ÉCHASSES

Les échasses en faveur à la cour de Bourgogne. — Bataille d'échasses à
Namur. — Un poème sur les échasses. — Les landes .de Gascogne. — Tra-,
versée du Niagara:

Est-il plus facile d'évoluer; sur la glace avec des patins
que sur le sol avec des .échasses? C'est un problème que
nous ne chercherons point à résoudre, et dont nous aban-
donnons la solution à ceux qui aimeraient à faire des étu-
des de gymnastique comparée ; tout' ce que nous savons;
c'est que rusage . de marcher avCc des échasses (late de fôrt
kin et que, dans cette branche d'art, il s'est formé, connue
dans toutes les' autres, des sujets distingués dont l'histoire,
à la vérité, n'a pas recueilli les noms, ruais qui n'en ont
pas moins accompli des choses surprenantes, s'il est vrai
que plusieurs ont dansé sur la corde raide, à la maniére
des funambules. •

Les miniatures des manuscrits du moyen age représen-
tent plus d'une . fois . des gens se livrant à cet exercice,
qui fut en grande faveur à la cour de Bourgogne. Dans les
comptes de l'argentier de'Lille pour l'année 1516, à l'oc.:
casion de •Ventrée du roi d'Espagne, depuis Charles Y,
dans cette ville, figuré une somme 'de « VI sols donnés à
un homme -allant fi ,grandes escaches, )i'qui suivait la cotir
en portant une bannière. •

Namur, la ville (hl No .rd, avait autrefois des combats
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d'échasses. Comment! des échases à Namur? qui les y
avait introduites? La nécesssité, mère d'une foule d'inven-
tions et de découvertes. Les habitants avaient adopté ce
moyen ingénieux, à cause des débordements fréquents de
la Sambre et de la Meuse, qui les empêchaient 'de com-
muniquer d'un quartier à l'autre et même d'une rue à
une autre rue. Ce fut d'abord un -besoin; par la suite
on en fit un amusement. Les Namurois' avaient depuis
longtemps des fêtes populaires consacrées aux exercices
du corps, divertissements que les comtes de Namur en-
courageaient, afin de •développer parmi la population la
vigueur,• l'adresse et l'agilité. Nous citerons entre au-
tres une certaine pyrrhique, qu'on appelait la Danse des
sept Machabées, particulière à Namur, et qui s'exécutait au
son du tambour, chacun tenant par la pointe l'épée de
son voisin.

Les combats: d'échasses vinrent se joindre à ces jeux
populaires. La lutte avait lieu dans l'origine entre les -deuX
quartiers opposés, la villC vieille et la ville neuve, entre
les Melans et les Avresses, dénominations que les .deux
armées portèrent depuis l'origine. Quinze a seize ceins
jeunes gens, partagés en deux bandes, et divisés en
brigades avec des costumes (le couleur différente, s'avan-
çaient les uns contre les autres - au bruit des instru-
ments militaires, tambours, fifres, cymbales et trompettes,
montés sur (les échasses de 1m,50 de haUteur. Le combat
se donnait sur la grande place, vis-il-vis de l'hôtel (le
ville. Les deux partis se rangeaient en ordre de bataille
comme il arrive dans une armée réguliére; on renforçait
les lignes à l'aide de - quelques solides combattants,.des-
tinés à soutenir le premier choc; il y avait même le corps
(le réserve pour porter secours' sur les • points menacés.
Ces guerriers n'avaient é leur disposition aucune arme,
il était défendu (feu porter; mais ils avaient leurs coudes, ,
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et les coups qu'ils se donnaient échasses contre - échaSseS
pour désarçonner leurs adversaires.

Le croc-enjambé était admis ; il entrait même comme
élément principal dans cette sorte de combat, et chaciin
en usait largement. Les Namurois du moyen âge excel-

• laient, comme aujourd'hui les Bretons, clans l'art . d'ap-
pliquer le croc-en-jambe: Chez les anciens, les athlètes
employaient aussi cet expédient; car clans la- lutte, il im-
portait de se rendre maitre des jambes de-son adversaire.
C'est- ce qui fait dire à Plaute,- dans . une de ses pièces
(Pseudolus), en parlant du vin : « C'est un dangereux lut-
teur, car il s'attaque d'abord aux jambes. » Les Romains
étaient passés maîtres en.-cet exercice; une fois, ils furent
obligés de combattre sur le Danube glacé, où les Jazyges
les: avaient attirés, espérant les vaincre sur ce terrain glis-
sant ; mais les soldats de Rome, appuyant un pied sur leurs
boucliers qu'ils avaient jetés à terre, avec l'autre pied

' donnèrent le croc-en-jambe à leurs ennemis, qui, « se
piquant, dit Xiphilin, de plus de légèreté que de résistance,
ne' purent soutenir l ' effort des Romains ; il ne s'en sauva
qu'un-petit nombre. »

Cet étrange combat durait près de deux heures; ori
voyait leS champions. se porter de côté et d'autre - ; se pen-
cher à droite, à'gauche, raser la terre, puis se relever d'un,
bond. Ce qu'il -y, avait de singulier, c'était de voir des
femmes au milieu de la mêlée; venaient-elles, comme lés
Sabines; • pour • séparer _les combattants? ou bien pour
prendre part à la lutte? Ni l'un ni l'autre. Les mères, les
soeurs, les femmes accompagnaient, les champions sur le
théâtre du combat, comme cela «se pratiquait chez les an-
ciens `Germains.-Sans remplir un rôle actif dans la lutte,
elles n'y restaient pourtant pas indifférentes, et animaient
leur parti par des gestes,. des cris,'oti par leiir simple
présénce ; marchant à pied derrière les combattants, elles
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leur donnaient la main, quand ils' étaient, démontés,. pour
qu'ils pussent enfourcher de nouveau leurs échasses,
veillaient, tendre sollicitude! à- ce qu'ils ni: se brisassent.
point la tète contre les pavés; parce qu'après tout, c'était
un ell.gagCment vif, chaud, furieux, mais il n'était pas né-
cessaire qu'il en résultat, mort d'homme.' Pendant le.cours
de l'action, le drapeau de chaque parti flottait aux fenê-
tres cle,l'hôtel de ville, et cette vue enflammait encore l'ar-
deur militante (les l'élans et des Avresses.

A. Venise, au moyen agie, daus cette .Gnerra (lei Pugni
dont nous avons ,parlé* ci-dessus, les femmes jouaient éga,
lofent un rôle„-flles paraissaient' sur le terrain pour , sti:,

muter les combattants; les exciter de, la voix'et du,geste.
Dans une curieuse brochure du: dix-septième siècle, écrite
en latin,-il est même question de discours que les matrones
des lagunes•adressaient. aux combattants':

« - Nous voici, chers époux ! au eiet qu'il >nous fût
permis d'assister à • cette lutte autrement que. comme
Spectatrices! Mais la ,pudeur et notre ...see ,défendent;
car ,ce. n'est .pas la peur qui nous yetient:. Ah ! si nous
pouvions vous communiquer *notre ardeur, et si vous pou-
viez, en échange, nous -, prêter_un peu de vos forces!... •
Qu'attendez-vous? chers maris, et *rempUrtez' la vic-
toire'!...

Le--,combat.des étirasses était .un des plaisirs les. plus
vifs des,Nanutr'ois. , ll se donnait pendant, les fêles du car-
payal, : ou ,dans certaines occasions solennelles,. par exem-
ple ;au. passage .Ales,.souverains,, des princes 'ou des sper.
sonnes de *distinctiou•que, la ville- voulait- honorer, d'une
façon part ieplièreainsi ,le„inarèchab de S'aX.e fut, en 4748,
régaV d'un •de: qes, totnlmis.«.1)evant y:lingi►eir de ** f'on-
teuray.,,les jouteurs, se piquèrent: sans doute d'émulation,

1..Pyctomaclira •Vencla ab nid.. dé 'Pillé. Velictiis, Pillai, 1364.
paggs'in..4..
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et l'ardeur déployée* fut extrême; Maurice de Saxe disait :
tr Si deux . armées qui s'entre-choquent - montraient ,autant
d'acharnement quia jeunesse namuroise, ce ne serait
plus une bataille, mais. une boucherie. » .

Le plus fameux tournoi. de ce genre,fut celui de 1669,
qui:trouva sou Homère en la personne du baron de Walef,
le même que Boiléatt s'étonnait rte: voir rimer, ,si bien pour
un Flamand. En cette occasion, le . rimeur ,n'avait pas été.
inspiré ; peut-être .craignait-il d'encourir le reproche
adressé, par Boileau, son maître, a ces-poètes

  Et sans force et sans grâces,
Montés sur de grands mots comme sur des échasses,

et, plus modeste, il disait

Mille auteurs différents, au travers des hasards,
Sont entrés devant moi dans le beau champ de Mars:
Je crains de ces sujets les communes disgrâces,
Et j'écris simplement un Combal des Échasses.

Mais enfin il avait eu le tort manifeste de ne pas guin-.
der sa muse à la hauteur de son sujet. Sa seule excuse
était sou âge : il n'avait que dix-sept ans; mais en poésie,
la jeunesse= n'est jamais mie Circonstance . atténuante.

la pointe de ces mêmes échasses, lesNamurois.avaient
conquis.uaguère• un privilège dont,les Flamands surtout
sont à même d'apprécier l'importauce„A son, entrée dans

• les Pays-Bas, l'archiduc Albert d'Autriche fut salué par
te.gouverneur de Namur, qui promit .d'etivoyer,a sa .ren- .

coutre deus troupes de guerriers, lesquels, « sans être ni
.à pied .ni à cheval, lui donneraient le ,spectacle 'd'une
nouvelle manière..de combattre.... ». F,t l'archiduc 'fut si•
charmé de cc spectaCle, qu'il accorda l'exemption perpé-
tuelle des droits sur

Un auteur que nous, avons déjà4dusieurs fois cité, Bon-
17
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net, raconte qu'il vit en Ilollande, au dix-sUptième siècle,
«'un Chinois, monté sur des échasses aussi hautes que le
toit des maisons, et qui allait annoncer par la - ville les
jeux que sa troupe devait représenter*. »

En France, les landes de Gascogne sont la terre classi-
que des échasses. Si ce mode ingénieux de transport leur
faisait défaut, comment les habitants des Landes pour-
raient-ils circuler il travers leurs vastes plaines ? La nature
du' terrain n'y permet pas l'écoulement des eaux, qui
séjournent sur lé sol, formant des flaques croupissantes;
des mares de plusieurs pieds de profondeur, impraticables
au simple piéton. Une vieille chanson exprime naïvement
cette difficulté d'un vo;age it pied è travers leS marécages
de Gascogne :

Quand nous fûmes dedans les Landes,
• Bien étonnés,

Nous avions l'eau jusqu'à mi-jambes
De tous côtés,

Compagnons, nous faut cheminer
En grand' journée,

Pour nous tirer de ce pays
De grand' rosée.

il est d'ailleurs hien nécessaire que les bergers soient
un peu' haut perchés, afin de pouvoir surveiller leurs trou- •
peaux, disséminés parmi les taillis et les bruyères. Aussi
les' Landais enfourchent-ils clés le matin leur rapide mon-
ture, ne quittent que vers le soir. Pour chausser ces
longues changuées ou xcanques, ils s'asseyent sans plus
de façén sur le manteau d'une cheminée très-élevée, sur
un• toit d'étable ou sur la fenêtre d'une grange. Ces échasses
sont' munies d'un fourchon ou étrier, sur lequel pose le
pied; l'extrémité inférieure est d'ordinaire enclavée clans
un os, afin 'que le bois ne s'usé pas trop vite par le frot-
tement ou ne'se brise point au contact des pierres. Elles
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sont attachées à la cuisse, qui s'y emboîte en partie, de
façon pourtant que les genoux soient libres et puissent

• se plier à volonté. Le paysan landais est, en outre, armé
d'un long béton, dont il ne se sert point pendant la marche,
ruais seulement au repos, et comme .appui quand il veut
s'arrêter. - Il l'emploie également' pour grimper iu son
perchoir, quand il se trouve en- rase campagne, car il
sait fort bien, même à pied, adapter ses échasses à ses
jambes et se redresser prestement. Ainsi montés, les L'a-.
nusquels, Couziots, Cocozates ou Parens (car ils portent .
ces différents noms) franchissent avec une agilité mer-
veilleuse murs de clôture, haies, buissons et larges fossés:
Quelquefois, dans les provinces du midi de la France, on
organise (les courses d'échasses auxquelles les femmes
mêmes peuvent prendre part.

En 1808, torque Napoléon était é Bayonne, les Lanus-
quels donnèrent à l'impératrice Joséphine un échantillon
de leur agilité. Avec leurs bottes de sept lieues, ils parcou-
rurent la ville en quelques enjambées. Les femmes de la .
cour, qui se tenaient aux fenêtres, semblaient fort peu ras-
surées, et jetaient aux Lanusquets -des pièces de monnaie
que ceux-ci ramassaient à terre en courant, sans descen-
dre de leur piédestal. De distance en distance ils s'as-
seyaient à terre, puis, se redressant soudain de toute leur •
hauteur, sans autre appui que leurs bétons, reprenaient
leur course furibonde.

Mais toutes ces prouesses pâlissent . à côté du trait d'au-
dace d'un Yankee de Stoningion (Connecticut), qui avait -
parié de traverser les rapides du Niagara sur des échasses,
et qui tint parole le 1'2 mus 1859.
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LIVRE III

ADRESSE

ADRESSE DE L'OEIL ET DE LA MAIN
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CHAPITRE PREMIER

LA FRONDE ET SON USAGE

Les armes de jet, tenues par les anciens en médiocre estime. — Pourquoi. —
La fronde dans l'Écriture sainte. — Les habitants des lies Baléares. —Com-
ment on,dressait les enfants à cet exercice. — Projectiles trouvés dans la
plaine de Marathon. — Le frondeur de la colonne Trajano.

Comment l'antiquité qui, dans les jeux Olympiques, of-
frait des prix pour le jet. du disque, dont nous avons parlé,
ainsi que pour le jet du javelot, .dont nous . parlerons.plus
loin; comment l'antiquité n'avait-elle pas compris dans
ces fêtes solennelles l'adresse du tir? Il est bien entendu
que c'est du tir é l'arc qu'il s'agit.

Était-il plus glorieux de planter un javelot dans un but
• donné que (Datteindre ce même but avec une flèche? Le
,motif principal de cette exclusion, 'c'est que l'arc, .vu sa
nature et ses résultats, n'était pas tenu par les anciens én
grande estime. En effet, personne n'était à l'abri de ses
coups. Avec cet engin perfide, on pouvait frapper un ad-
versaire à distance, sans craindre de représailles. Dès lors

quoi servaient la force et,le,courage? Le•plus .brave de-
. venait l'égal du plus lâche.devant cette attaque imprévue.

C'était le renversement des . idées. antiques, la suppression
de la lutte face à face, du cOmbat corps à corps qui faisait
briller avec tant d'éclat le courage'personnel. Tandis que
le guerrier grec .ou troyen, s'avançait dans la plaine, sous
l'CeiLdes . dieux et des hommes, , seul,. fort de , sa valeur
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sans antres armes que sa lance et son épée, l'archer se
cachait derrière des murailles ou derrière un rempart de
boucliers, et de là promenait à son aise la mort dans les
rangs ennemis. Au siège de Troie, Teucer, l'habile archer,
se blottit h l'ombre du large bouclier d'Ajax, et de cet abri,
fait tomber sous ses coups une foule de vaillants guerriers.
« Toutes les fois qu'Ajax soulevait son bouclier, dit le poète
grec, Teucer, promenant ses regards autour de lui, déco-
chait ses flèches dans•la mêlée, •et celui qu'elles attei-
gnaient tombait Our ne plus se relever ; aussitôt Teucer
venait se réfugier auprès d'Ajax comme l'enfant dans le
sein maternel, et le' sils de Tatillon le. couvrait. de Sa pnis-
sante égide..» On comprend maintenant pourquoi les héros
antiques avaient si peu d'estime pour cette arme à longue
portée.

Aussi, voyez de quelle façon dans l'Iliade (livre X1) le
saillant . Diomède apostrophe le sils de Priant, Pfiris, qui
vient de 'lui 'lancer une flèche et qui, Pour' accomplir cet
exploit, - s'est caché . derrière la colonne d'un tombeau :
« Misérable archer, s'écrie le guerrier; toi qui te' vantes
de ta chevelure frisée et qui ne -sais regarder que lés fem-
mes, Si tu osais m'attaquer en face ., l'arme •au . Oing, ton
arc et tes-nombreuses flèches ne pourraient' te'sanver! Tu
te glorifies trop pour m'avoir effleuré le' pied! Je' ne m'in-
quiète paS plus de ma blessure que si j'avais été frappé par
la main d'une femme .ou ;par d'u n. faible enfant. Les flè-
ches d'un guerrier à qui 'manquent la force et l'énergie ne
produisent aucun ; mais il n'en est pas de même des
traits lancés par més 'm'aiii -s! Malheur à celui que frappe
la 'pointe de 'mon javelot! - son épouSe se meurtrit le visage,

seS'enfants restent orphelins,.— et son corps poUrrit
sur la terre qu'il rougit de son sang; — autour dé' lui lés
vautours abondent purs que' les' femmes.... » '
• Le guerrier d'autrefois, -menacé'. (le recevoir une flèche
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traîtresse, avait .pour l'arc et .les archers le mépris que les
chevaliers du moyen àge, embarrassés sous leur carapace

' de fer, ressentirent pour les m'aies à feu, clans les pre-
miers temps de l'invention de la pondre. C'est un senti-
ment identique qu'éprouverait aujourd'hui le'soldat, si,
n'ayant qu'une .arme d'andien modèle, il était inis en pré ?

sente d'un adversaire pourvu-dudu fuSil à aiguille ou du
fusil. Chassepot. La seule différence entre Diomède et lui, .
c'est qu'il ne pourrait,- comme le héros grec, exhaler son
indignation en paroles amères, car la discipline moderne

. défend de raisonner sous les armes.
De ce 'que nous venons de dire il ne faudrait pas con-

clure toutefois que l'arc Mt regardé comme un instrument
vil et abject, indigne - d'être manié par des hommes libres.
Les esprits les . phis dédaigneux étaient bien forcés de con-
venir que l'arc était un progrès sur,-des inventions plus an-
ciennes. 11 y avait eu d'abord la fronde, qui elle-même était
un progrès sur . le passé; car les premiers hommes durent
faire comme les singes, lancer des pierres avec la main.

La. fronde est cet instrument fait de corde ou de cuir
au bout duquel on attache une.pierre
plus ou moins lourde, pour la projeter
au loin.... Mais est-il possible de la dé-
crire? Tout le monde s'en est plus ou
moins servi dans l'enfance, et en con-
naît la forme et les propriétés:

Le principe de l'instrument -repose Fronde.
sur l'action de la' force centrifuge. . •
La pierre, contenue dans la fronde ; tend à s'échapper . par
la tangente, et raidit la corde avec une intensité propor-
tionnelle à cette force centrifuge ; mais elle est retenue par
la main, qui, en faisant tourner la fronde, s'oppose à la
sortie de l'objet qui y -est renfermé. Elle s'échappe par la
.tangente, dés que fa main cesse d'agir.-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y

Frondeur représenté sur
une monnaie d'Aspen-
dus, en Pamphylie (Asie
Mineure). — Cabinet des
médailles. (Bibi. natio-
nale.)

206 • PUCE ET :ADRESSE. .

Les peuples de la Palestine se servaient très-ancienne-
ment de cette arme dangereuse; lès plus habiles à• la ma-
nier, parmi les Israélites, étaient les gens de la - tribu, de
Benjamin, qui ne manquaient, dit-on, jamais leur but.
Au livre des Juges (chap. xx, vers. 16), il est question
de sept cents hommes de Gabaa, hommes d'élite, il est
vrai, qui auraient été capables d'enlever un cheveu avec
la pierre de leur fronde, car « ils ne frappaient jamais à
côté », dit l'Écriture sainte. Ce qui fait paraître leur adresse

plus surprenante encore, c'est qu'ils
lançaient leur fronde de la main
gauche. Ceux qui vinrent au secours
de David à Tziklag, n'étaient pas
moins adroits; ils se servaient in-
distinctement de,la main gauche et
de la main droite. David était leur
cligne allié; on connaît la victoire
qu'il remporta sur le géant Goliath.
C'est avec une pierre de sa fronde
que David l'atteignit et le terrassa.
La fronde semble avoir été, dans les

anciens temps, l'arme favOrite des bergers, leur principal
moyen de défense contre les bêtes fauves. Il n'y a clone
pas lieu de s'étonner du talent dellavid, qui avait dû maintes
fois faire usage de cet instrument, quand il gardait les
troupeaux de son père.

Je ne sais qui a prétendu que les nations asiatiques
l'emportaient sur les peuplés d'Europe dans le maniement
de la fronde; cette assertion n'est pas exacte, au moins en
ce qui concerne les habitants des Hes Baléares (aujour-
d'hui Majorque et Minorque), dont la remarquable adresse
était passée en proverbe. Létoe nom venait-il de cette qua-
lité (pciU.t , jeter), ou bien de leur adoration pour le dieu
-Baal? il n'importe; mais ce qui est hors de doute, c'est
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qu'ils lançaient avec leur fronde des projectiles plus meur-
triers qu'ils ne •'eussent fait avec d'autres machines . de
jet. Ils s'en servaient même pour attaquer des villes; dans
les batailles rangées, ils brisaient avec des pierres habi-

.lement dirigées les boucliers, les casques et les -armes -
défensives de leurs el-Mentis. « Ces indigènes ont une telle
justesse dans la main, dit Diodore de Sicile, qu'il leur ar-
rive rarement de. manquer leur coup. Ce qui- les rend si
forts il cet exercice, c'est que les mères contraignent leurs
enfants, quelque jeunes qu'ils soient, à manier continuel-
lement la fronde. Elles leur donnent pour but un morceau •
de pain pendu au bout d'Une perche, et les font demeurer

jeun jusqu'à ce qu'ils aient touché le but ; ce pain qu'ils
abattent est leur nourriture. »

En ce pays-Di, les enfants étaient dressés à peu près
Comme les jeunes, chiens sont dressés pour la chasse. Ils
ne mangeaient.jamitis d'autre gibier que celui qu'ils avaient.
abattu avecieur.fronde. - •

L'instrument quCsavaient si bien manier les insulaires
des Baléares .était fabriqué avec une espèce de jonc.•Ils en
possédaient d'ordinaire trois,_ de longueur différente : l'un
pour les grandes distances, le second pour les buts rap-
prochés, un trbisième pour les distances. moyennes. Au
contraire, la fronde en usage- chez d'autres peuples était
faite - de cuir 'ou de corde tressée. Elle se composait, chez
les Grecs, de trois courroies et non d'une seule, comme
c'était l'habitude partout ailleurs: Au reste, les Grecs ne
connurent qu'assez tard les avantages de cette arme, dont
il n'est pas fait mention clans Les Arcaniens
devinrent, en 'Grèce,' les plus habiles tireurs de fronde;
puis les Achéens, surtout ceux d'../Egium, de Patras et de
Dyme. La fronde ne servait .pas seulement à lancer -des
pierres, mais aussi-dès balles de plomb. On . a recueilli,
sur quelques points de la Grèce, entre autres _dans la
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plaine de Marathon, plusiet:s de 'ces prbjectiles •de
métal, curieux ii cause des .inscriptions et des devises
qu'on y remarque; ce sont ou des noms de . personnes;
ou des épithètes appropriées it la circonstance, ou quel-
que mot grec dont la traduction libre serait : Gare à
vous !

Les soldats avaient toujours une provision de ces pro-
jectiles, qu'ils portaient sur eux, dans un pli de. leur tu- .

nique formant une espèce de gibecière, ainsi qu'on petit
le voir sur les monuments antiques. LeS bas-reliefs de la
colonne Trajane nous . montrent. un frondeur de. l'armée
romaine, quelque soldat auxiliaire de Germanie, ayant
son pallium garni de projectiles, sa fronde à la main, le
bras tendu pour faire voltiger l'arme au-dessus de.sa tète.
Les Romains entretenaient, en effet, des frondeurs, qui,
de même que les archers, harcelaient l'ennemi par de fré-
quentes escarmouches, et, quand l'affaire' devenait grave,
se repliaient en arrière. Dans les camps, on formait les sol-
dats è cet exercice, en dresSant avec des fascines un but
coutre !ceci il fallait frapper. La portée de leur fronde
était considérable; selon Végèce, elle atteignait 600 pieds
l'ornains.

A l'instar des troupes romaines, les Milices de Erance
et d'Angleterre comptèrent des frondeurs dans.leurS rangs,
et les conservèrent quelque temps encore après l'inven-
tion de la poudre. Les Espagnols .empldyèrent cet engin
jusqu'au milieu du quatorzième siècle. Mais je doute que
ces frondeurs eussent été de force ir lutter contre les, Li-
gures, Ou Liguriens, dont- parle Aristote. Apercevaient-ils
une troupe d'oiseaux passer au-dessus de leurs têtes, ils
se partageaient les. coups et choisissaient dans la bande"
la pièce qu'ils voulaient abattre, tant ils étaient sûrs de •
ne pas manquer le but. •

La fronde changea-de forme par la suite des temps; on
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ne la tint pas toujours immédiatement dans la 'main; chez
nos voisins les.Anglais,on l'attachait parfois au bout d'un

-solide béton que le. frondeur tenait à deux mains, et qui
doublait la puissance de-• l'arme; la pierre était alors as-
senée .plutôt que projetée; aussi cet instrument servait-il
moins en bataille rangée que dans les sièges et les guerres
maritimes.

Un fait • à remarquer , c'est que • les inventions des
hommes ont beau vieillir et faire place à d'autres qui
sont plus Conformes aux besoins des temps et plus perfec-
tionnées, elles ne disparaissent jamais complètement; on •
a toujours chance de les retrouver qui vivent ou qui vé-
gètent en quelque' coin reculé de la terre habitable. On
dirait que l'humanité ne peut se résoudre 'à laisser ren-•
trer dans le néant la moindre parcelle .de' ses . oeuvres.
C'est' ainsi (pie l'usage (le. la fronde, arme primitive et..
arriérée s'il en frit, n'est pas entièrement perdu; car elle
contribué encore, 'à l'heure qu'il est, à l'agrément des
fêtes de quelques peuplades montagnardes.
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CHAPITRE 11

L'ARC DANS L'ÀNTIQUITÉ— TIR A L'OISEAU

L'are d'Asie. — L'arc des Crees, difficile à soulever et h manier.	 Les pré-
tendants de Pénélope. — Télémaque. — L'bome d'Ulysse. — Tireurs d'arc
dans Homère. — Autres dans Virgile. — Le pauvre Alceste. — Une flîcelie
qui prend feu dans les airs. — Ce qu'en pense Scarron.

. L'arc, comme la fronde, était une arme originaire de
l'Asie, ou du moins plus caractéristique des peuples d'Asie
que de ceux d'Europe. Presque toutes les troupes qui com-
posaient l'armée de Xerxès, lors de son invasion en Grèce,
étaient munies de l'arc, ainsi qu'on peul. le voir dans le
dénombrement que fait Hérodote de ces diverses nations.
Mais l'arc asiatique différait par sa forme de celui des Grecs ;
— le premier ressemblait à un croissant ; l'antre présen-
tait une double courbure et se composait de deux parties
circulaires, jointes au milieu. Tel., est décrit par.
Homère dans l'Iliade, et représenté sur les • monuments
qui nous sont parvenus de l'antiquité, entre autres sur les
marbres d'Épine : « Pandarus saisit son arc brillant, fait
avec les cornes d'une chèvre sauvage, que lui-même avait
blessée à la poitrine, au moment où elle s'élançait d'un
rocher; sortant lotit à coup de son embuscade, il lui avait
percé le slanc; — l'animal tomba renversé sur le roc; —
ses cornes, hautes de 1G palmes, se dressaient au-dessus
de sa tête; un habile ouvrier les avait travaillées et polies,
puis,. les rapprochant...Pune de l'autre, les avait réunies
sous une monture » (Iliade, liv. lV.)
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L'adresse ne suffisait pas alors, comme on seriiit tenté
de le croire, pour faire un bon archer. Le premier point
était de pouvoir manier l'arc, — ce qui n'était pas chose
facile dans l'age homérique et demandait une force peu
commune. Voyez, dans l'Odyssée, que d'efforts les pré-
tendants ne font-ils pas pour tendre l'arc d'Ulysse! . Et
pourtant la main de Pénélope en est le prix.

« Écoutez, dit-elle, vous qui ruinez par vos repas et
par vos fêtes la demeure d'un héros absent depuis - tant
d'années, vous qui • n'avez d'autre prétexte pour justifier
iei votre séjour que•le désir d'obtenir ma main et de me
prendre pour épouse ; eh bien, prétendants, je vous pro-
poSe une lutte dont je serai le prix, et je dépoe à vos pieds
l'are redoutable du divin Ulysse. Celui qui tendra facile-
nient cet arc et fera passer une flèchedàns tous les anneaux
placés au sommet de ces douze piliers obtiendra ma
main... » Mais les prétendants ont beau se•mettre en qua-
tre et employer toutes leurs forces, ils ne peuvent y par-
venir. L'arme est trop pesante pour leurs bras débiles.
L'un . d'eux est obligé de dire à son serviteur : « Vite, pré-
pare du feu dans le palais; apporte-nous de la graisse
pour que nous la fassions chauffer et que nous en endui-
sions l'arc d'.Ulysse, afin de le rendre phis flexible ; alors
nous essayerons nos forces et nous terminerons prompte-
ment cette épreuve. » Télémaque, à son tour, essaye de
tendre l'arc à trois reprises, mais toujours vainement. Il
n'y a qu'un mortel capable de manier cette arme, et c'est
Ulysse lui-même, Ulysse qui, revenu dans son palais in-
cognito, saisit l'arc; le soulève plusieurs fois, lèche le nerf,
«. qui résonne, dit le poète, avec un bruit semblable à la
voix de l'hirondelle », tandis que la flèche traverse. tous
les anneaux, depuis. le premier jusqu'au. dernier, et vient
se planter dans la porte de la salle; au grand ébahissement
des candidats à la main de Pénélope. C'était bien le cas
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pour eux (l'entonner en choeur, comme dans l'Ulysse de
Ponsard :

Victoire au mendiant, victoire!
Le mendiant est le plus fort!

A lui la gloire
D'avoir tendu l'arc sans effort !
La flèche a sifflé dans l'espace :
Le mendiant est bon archer.
La slèche siffle, vole et passe
Par les anneaux sans les toucher !

Dans les siècles suivants, l'arc n'était pas une arme
beaucoup plus flexible pour des mains inexpérimentées.
L'athlète Tintante, dont la statue, oeuvre du célèbre .My-
von, se voyait à Olympie, avait coutume, dans sa vieillesse,
de s'exercer à tendre un arc, et constatait par là l'état de

Exercice cle l'arc chez les anciens. — D'après un vase peint du musée
de Naples.

ses forces. Ajoutons que certains empereurs de Chine des
derniers siècles s'exerçaient comme Tintante, el
(Peux se vante nième dans son tdstanient d'avoir pu tendre
un are d'une force équivalente à 150 livres.

Dans l'Iliade (livre XXIll), il est fait. mention d'habiles

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@yL'ARC DANS L'ANTIQUITÉ. — TIR A L'OISEAU. 273

tireurs.d'arc qui-disputent le prix du tir à l'oiseau pen-
dant les jeux funèbres en l'honneur de Patrocle. Achille -
a fait.dresser dans le.sable un màtfle vaisseau au bout du-
quel est attachée une corde qui retient la 'colombe. Les
deux antagonistes sont Teucer, très habile archer, et
Mérion; écuyer d'Idoménée. « On agite les sorts .clans un
casque et,celui de Teucer sort le . premier. Ce héres lance
une flè -che qui s'envole avec rapidité ; mais comme il :n'a-
vait pas promis de sacrifier à Phoebus une illustre héca-

Archer apprêtant son arc.	 D'après Mt vase. peint du musée du Louvre.

tombe de jeunes agneaux, le dieu l'empêche d'atteindre'le
but; la flèche manque. la colombe et va percer la, corde
près du pied de l'oiseau. La colombe s'envole clans les cieux
et la corde tombe à terre. » Merlon, qui tenait déjà sa
flèche, tout ,prêt ,à la lancer, enlève l'arc des mains i de
Teucer, suit de l'oeil la colombe qui vole au milieu des
nuages et l'atteint au-dessous de l'aile; le trait la traverse
de part en part et tombe - aux pieds de Mérion, proclaMé
vainqueur aux applaudissements de toute l'armée.

18
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Après le poète grec, le poète latin. Énée.a; lui aussi,
parmi . ses compagnons, des archers d'élite fournissent
des preuves de leur adresse aux jeux célébrés pour les
mines d'Anchise. Virgile, au cinquième livre de l'Énéide,
a voulu rivaliser avec Homère, et il donne un pendant à
la scène précédente; nous allons y voir un .coup d'adresse
merveilleux, une flèche lancée avec tant de force qu'elle
prend feu au milieu des airs.

« Énée invite au combat ceux qui savent le mieux
lancer une flèche rapide, et il propose des prix. En
même temps, il dresse de sa main un mât, de navire; au
sommet s'agite une colombe retenue par une corde lé-
gère, et qui doit servir de but. Déjà (les concurrents sont
réunis; un casque d'airain a reçu leurs noms. Le pre-
mier désigné, par le sort, et dont le nom est salué par
de flatteuses acclamations, est Ilippocoon, sils d'Ilirtacus ;
après lui, Mnesthée, vainqueur il n'y avait qu'un instant
dans un autre combat, et la tète ceinte encore de la palme
verte. Le troisième est Eurytion, — le dernier Aceste, qui
ne craint pas d'essayer sa force dans cet exercice de jeunes
gens.

« Chacun, d'une main vigoureuse, courbe l'arc flexible
et tire une flèche du carquois. Le premier trait qui part
est celui du jeune Hippocoon; la corde frémit, la fléché
siffle à travers les airs, vient frapper le màt et y reste
plantée. L'arbre en a tremblé; la colombe effrayée bat
des ailes, et la foule de pousser de .bruyants applaudis-
sements.

« L'ardent 11Inesthée s'avance, l'arc tendu, le front
haut, les yeux et la flèche dirigés vers lé but; — mais
le malheureux ne réussit pas à frapper la colombe de
son fer aigu; seulement il rompt le lien léger qui la re-
tenait captive. L'oiseau s'enfuit à tire-d'aile dans les som-
bres nuages.
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:L'impatient Eurytion, qui depuis longteinps tenait son
arc tendu, suit des yeux l'oiseau qui partait triomphant;

et l'atteint sous la sombre mie; la colombe s'abat, et en
tombant rapporte la flèche qui l'a percée.

Restait cloné Aceste, qui n'avait plus rien à faire, puisque
la colombe était à bas. La palme était perdue pour lui.
Cette • situation piteuse, vous devinez que SCarron n'aura
pas manqué de l'exploite.r dans le poème où.il a travesti la
chaste muse de Virgile, et même il en a tiré, 'comme vous
allez juger,, un assez bon parti : •

Qui fut camus ? Ce fut Acesté.
Voyant que pour lui rien ne reste,
Et qu'il faut,	 veut décocher,
Qu'il aille ailleurs un prix cherche.
Mais le facétieux bonhomme
Ne Laisse pas de tirer coMme
S'il eût tiré dessus l'oiseau ;
Et lors un prodige nouveau
Étonna toute l'assemblée.,

« 0 prodige! la flèche, en volant, s'enflamme dans les
nues, marque son passage par un sillon de feu, et se perd,
au milieu du vague des airs, pareille à ces étoiles détachées
de la voûte du ciel qui courent à travers l'espace, en trai-
'liant après elle une chevelure enflammée. Chacun de-

- meure interdit, et implore les dieux. Énée embrasse
Aceste, le comble de présents magnifiques et lui dit :
« Prends, ô vieillard; car. le puissant roi de l'Olympe a
« voulu, par un tel présage, t'élever au-deSsus de tes ri-
« vaux. C'est Anchise qui te récompense par mes•mains; —
« accepte cette coupe ciselée, dont jadis le roi de Thrace
« fit présent à mon père, comme gage de son amitié. »
dit et ceint son front du vert laurier en le proclamant
vainqueur. Le généreux Eurytion ne se montra pas jaloux
de cette préférence, bien qu'il eût seul abattit l'oiseau. » .
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Ce discours d') née, l'irrévérencieux Scarron en n fait ce
qui suit, en' des vers fort plaismits, ma foi :

11 s'approche du père Aceste,
En lui disant : a Je vous proteste
Qu'onc ne fut archer plus adroit.
Sans l'avoir vu, qui 'le croiroit
Que vous eussiez pu, d'une flèche,
Faire feu, comme d'une mèche ?
Vraiment, ou je n'ÿ connois rien,
Ou Jupiter vous veut du hien.
Quant est de moi, je vous révère
Autant que j'ai fait feu mon père-;
Je dirois que nia mère aussi,
Mais ce seroit mentir ainsi.
Que si les .prix sont pour les autres,
Vous aurez quelques présents •nôtres
Pour vous faire oublier le tort
Que vous a fait ici le sort.
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CIMPITRE III

LES PEUPLES LES PLUS CÉLÈBRES DANS LE TIR
DE L'ARC

Archers scythes. — Loi des Perses. — Cainbyse tue un enfant pour montrer
• son adresse: — Les Parthes. n Ils ne' combattaient que le jour. — Une

flèche à l'adresse d'un oeil. — Hirondelles abattues au vol. — L'arc chez les
Romains. — Les cornes de l'empereur Domitien. 	 Commode et ses
prouesses. — Trois flèches tirées à la fois d'un seul arc. — Les Grees et les
Croisés. — Les Cabôclos, au Brésil.

Parmi les peuples de l'antiquité réputés? les .plus ,habiles
à tirer de l'arc, on doit citer les Scythes, les Parthes, les
Perses et les Crétois.

Les Scythes, au dire de Platon, tiraient également bien
de la main di'oite et de la main gauche.

Les rois de Médie avaient pour maîtres des archers scy-
thes. C'est ainsi ,que Cyaxare, ler. engagea, quelques indivi-
dus de cette nation. pour qu'ils apprissent à son fils à tirer
de l'arc.: . • .

Chez les Perses, il existait une loi d'après laquelle on
devait enseigner aux enfants, à pakir de la cintptième
jusqu'à fa. vingtième année,, trois chOses• : 1° à, monter à
cheval; 20 à bien tirer de l'arc; 5° à ne jamais ,dire un
mensonge: - •

Cyrus fut dès son enfance habitué à manier l'arc. :
Cambyse,•son'fils,, était un archer fort adroit...11 fournit .

.un.jour une preuve.-effrayante de son adresse, je devrais
dire. plutôt de sa Cruauté, à ce que nous apprend lléro:
dote :
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« On raconte qu'un jour Cambyse dit à Prexaspe, qu'il
honorait entre tous,. l'employant d'ordinaire à ses nies-
sages et ambassades, et dont le fils était son échanson,
ce qui n'était pas un mince honneur; il dit à Prexaspe. :
« Apprends-moi,.je te prie, une chose : « Qu'est-ce que les
« Perses pensent de mni? quel. homme suis-je à leurs
« yeux? » Et Prexaspe répondit : « O roi, ils te louent
« grandement en toutes . choses, excepté en une seule, ils •
« te disent trop adonné au vin. » Cambyse fut irrité de .ce
discours des siens, et répliqua : •«' J'entends; les Perses
« prétendent qu'étant trop adonné au vin, ma raison se
« • trouble. et que j'extravague. Ce qu'ils disaient naguère
«• n'était donc pas la vérité? »

« En effet, quelque temps auparavant, en 'pleine assem-
blée des Perses, Crésus le Lydien était présent, Cambyse
leur . aàit• demandé ce qu'ils penàaient de lui-mètne corn-
inirativeinent ii . Cyrus, et on lui avait répondu . qu'il valait
mieux que son père, puisqu'il régnait sur tous lés pays que
celui-ci avait possédéS, et que, de plus, il y avait ajouté
par èonquête l'Égypte et la mer.

« Les Perses avaient tenu ce propos; mais Crésus, qui ne
se contentait pas de si peu, avait (lit : « Fils (le Cyrus, je ne•
te crois pas semblable à ton père,' car tri ne nous as pas
encore donné un sils pareil à celui qu'il nous a laissé. »
Enchanté de ces paroles, Cambyse avait loué le jugement
de Crésus. . s .

« Cet entretien lui revenant à la mémoire, il dit .en colère
ir Prexaspe : « Apprends à l'instant'toi:même si les Perses
disent vrai, et si, en tenant de tels propos, leur raison est
bien saine. Regarde; je vais tirer sur ton -.fils qui se tient
là-bas sous le portique, et si je l'atteins au milieu du coeur,
lés Perses ne savent pas ce qu'ils disent; au contraire, si
je le manque, c'est qu'il y a apparence de* vérité dans
leurs propos et que je suis un insensé. » Ce disant, il
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tendit l'arc et décocha sa flèche ; l'infant tomba raide
mort. Cambyse ordonna qu'on ouvrit .sur-le-champ le
corps pour examiner la blessure et juger de son adresse.
On trouva que la flèche avait traversé le dur: Alors le
roi se tournant vers le père en riant et en témoignant une
vive allégresse : « peux voir maintenant, lui dit-il, que
je ne suis pas fou et que les Perses s'abusent; réponds-
moi, je te prie; — as-tu vu jamais un homMe toucher plus
parfaitement le but? »

« Prexaspe, jugeant que le .roi ne . se possédait plus :
« Maître, dit-il, je ne pense pas qu'un dieu même puisse
« tirer si bien'. »

Cambyse avait toujours son arc ü ses côtés pour s'en
servir au besoin; car nous voyons par un autre passage
d'Hérodote que, mécontent des avis que. lui donnait
Crésus le Lydien, au sujet de sa conduite, il saisit tout h
coup son arme favorite pour punir l'imprudent conseiller,
'qui n'eut que le temps de s'enfuir. La jalousie qu'il ma-
nifestait pour son frère venait, dit-on, de ce que seul
de tous les Perses, Smerdis avait pu tendre, sur aine lar-_
geur de deux doigts, un arc envoyé par le roi d'Éthiopie.

Quant aux Parthes, c'était une nation d'archers et de
cavaliers. Leur armée se composait presque entièrement
de cavalerie légère, fort bien montée sur des Chevaux
d'Une vitesse prodigieuse, et armée - d'arcs d'une force
étonnante, capables de traverser les corps les plus durs.
Avec leurs flèches, ils perçaient boucliers et cuirasses, et
clouaient pour ainsi dire au corps la main de leurs en-
nemis. « Ils n'ont que peu de fantassins, dit Dion Cassius,
et ce sont des soldats - très médiocres; cependant ce sont
encore* des archers, car tout le inonde en ce payS pra-
tique, dès l'enfance, le tir de l'arc. Leur manière de, com-

1. Hérodote, liv. III, 13 33; 35.
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bàttre est déterminée par la nature du sol et du climat.
Leur pays, Composé en grande partie de plaines; nourrit
aiséMent des chevaux, et est très propre à la cavalerie.
Pendant la guerre, ils emmènent avec eux de grands
troupeaux, en sorte qu'ils peuvent toujours changer de
monture, aecOurir avec rapidité des points les •plus éloi-
gnés, et s'enfuir avec la même vitesse. Le ciel qui s'é-
tend au-dessus de leurs têtes ne renferme aucune humidité :
ce qui donne à leurs arcs une force .de tension• toujours
égale, excepté en hiver, saison pendant laquelle ils n'en-
treprenneiVjrtamais -d'expédition. » Et non seulement les
Parthes ne -livraient pas de bataille pendant l'hiver, mais,
de plus, ils ne combattaient pas la nuit., à ce que rappor-
tent le même Dion Cassius et Plutarque, qui n'en donnent
pas la raisôn. A la chute du jour, les• guerriers se hâ-
taient de .fuirl .du champ (le bataille sur leurs chevaux
agiles. La raisôn de cet empressement et de cette fugue,
on peut•la trouver dans ée que Pion Cassius vient de dire
de la sécheresse de leur climat. La clarté de leur ciel, pen-
dant la nuit, produisait une rosée plus ou. moins abon-
dante, qui relâchait la corde des arcs. Joint à cela que le
Lü eût- été moins juste, même , par_ les beaux clairs de
lune, où l'oMbre peut produire de loin des apparences
trompetises. Autrement, leurs vastes plaines de sable -se
fussent merveilleusement prêtées à des combats de nuit.

La tactique des Parthes 'consistait, comme on sait, it•
déborder l'ennemi, à l'entourer, et, une fois enfermé dans
un cercle qui se rétrécissait toujours, it l'accabler sous
une grêle (le projectiles. Les flèches ne leur manquaient
pas; des chameaux,•chargés de munitions de guerre, sui-

. vaient les troupes en campagne. Pour donner plus de vi-
gueur. à leur coup, ils se reculaient à une, certaine dis-
tance, et c'est cet intervalle entre leurs ennemis et, eux
que les soldats romains avaient toujours hâte de combler.
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• 'En Grèce; les Crétois n'étaient pas le seul peuple 'habile
é manier l'arc.

On sait .que Philippe, roi de Macédoine, père d'Alexandre
le Grand, était borgne; cet accident lui était venu d'une
Dèche lancée par un habile archer d'Amphipolis, nommé
Aster, mécontent du roi, qui n'avait pas accepté ses ser-
vices. En effet, il était ,allé trouver Philippe pour s'en-
gager dans son armée. lt vantait son habileté dans le
Gr de l'arc : « Jamais, lui avait-il dit, je n'ai manqué
une hirondelle au vol. — Eh bien, lui avait répondu
Philippe, qui croyait au-dessouS de lui.de se servir d'un
tel auxiliaire, je prendrai quand je ferai - la guerre
aux hirondelles. -» L'archer ainsi congédié résolut de tirer
vengeance 'de cet affront. Philippe ayant mis le siège
devant la ville de Méthone, Aster se jeta dans la place et,
du liant dès remparts, observa tous les mouvements de
son ennemi; un jour, ayant aperçu le roi qui sortait du
camp à la tête d'un corps (le troupes et s'avançait vers une
des portes de la ville, il lui décocha une flèche portant
cette inscription : A l'oeil droit de Philippe. Philippe ébor-
gné fit lancer dans la place , une autre flèche avec ces mots :
« Si la ville est prise, Aster sera pendu. » Le roi s'empara
de . la ville, c'est assez.dire que la menace . fut accomplie.
Depuis cet accident., le roi ne permettait plus qu'on parlât
de borgnes devant lui. •

Les Romains ne regardaient pas l'arc comme une arme
nationale; les archers • qui servaient dans leur année
étaient des mercenaires. Cependant les empereurs ne dé-
daignaient pas de se livrer à cet exercice..

Domitien, qui . n'était pas. d'ailleurs grand amateur des
armes ni de la guerre, prenait. plaisir.'► .tirer de l'arc et y
excellait. On le voyait, sur ses domaines, abattre des cen-
taines d'animaux, s'amusant à diriger- ses flèches de fa-
çon qu'elles• restassent plantées symétriquement sur lé
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dos de la bête, une é droite, une à gauche, comme deux
cornes naturelles. C'est lui qui faisait placer un enfant é
distance, la main droite levée en l'air et les doigts écartés;
et telles étaient son .adresse et la sûreté de son coup
d'œil que ses flèches passaient dans les intervalles, sans
même effleurer la peau.

L'empereur Commode était encore plus adroit. Les
Parthes et les Maures lui avaient donné des leçons, les
premiers lui apprenant à tirer de l'arc, les seconds à
lancer le javelot : mais l'écolier avait bientôt surpassé
tous ses Maîtres, (lui s'extasiaient sur sa prodigieuse
adresse, car il ne . manquait jamais un coup et frappait
autant d'animaux qu'il en visait. Un jour (c'est Ilérodien
qui raconte cette prouesse et les suivantes), il fit entrer
cent lions dans l'arène et les abattit tous l'un après l'autre
avec un nombre égal de javelots. On les laissa' couchés
sur le sable, afin que chacun pût venir les compter é son
aise et, constater, par ses propres yeux, l'adresse de l'em-
pereur. — Il avait ordonné des jeux publics et fait annoncer
qu'il paraîtrait, en personne, dans le cirque, et tuerait à
lui seul toutes les hèles qui seraient làchées. Cette nouvelle
attira dans Rome les peuples de l'Italie entière. Au jour
convenu, les curieux affluaient dans l'amphithatre pour
voir un spectacle si surprenant; autour du cirque, s•evait
une galerie du haut de laquelle l'empereur devait montrer
son adresse. l'exerça d'abord sur des cerfs, des daims et
d'autres bêtes inoffensives qu'il poursuivait, en courant, du
haut de son belvédère; il se servit' ensuite de javelots
contre les lions et les animaux plus féroces. Jamais il ne
visait deux fois' le même, car tous ses coups étaient mor-
tels; il frappait au front ou droit dans -. le coeur. Il avait
rassemblé pour la circonstance les -bêtes .les plus rares et
les plus extraordinaires qu'odavait tirées de l'Éthiopie et
des Indes. C'est Domitien- qui le premier fit 'voir à Rome
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des espèces d'animaux qu'on 'n'y connaissait encore qu'en
peinture..Dans le nombre se trouvaient, des autruches de
Majitaiiie, qui étonnèrent les Romains .par la vitesse de
leur course et surtout par le déploiement de leurs ailes
semblables è des voiles-que gonfle le souffle du vent. Com-
mode les tirait du haut de son promenoir, avec des flèches
dont le fer était en croissant; son tir était si juste qu'il
tranchait littéralement la tète è chacune d'elles. Emportées
par leur élan,. les pauvres bêtes couraient encore quelque.
temps, en cet état.

Une autre fois, voyant un homme entre les griffes d'une
panthère ou d'un léopard, sur le point d'être étouffé et
dévoré, Commode, d'un coup de flèche, tua l'animal sans
toucher l'homme: Ce trait d'adresse en rappelle. un autre,
plus remarquable encore, dont il est question dans une ,
épigramme votive-de l'Anthologie grecque.

C'est un père qui aperçoit son fils aux prises avec un
serpent, et qui hésite entre le désir de sauver l'enfant., et.
la crainte de lui faire du mal.

s- Alcon, è la vue (le son' enfant, qu'étreignait uii ser-
pent au venin mortel, d'une main tremblante tendit son
arc. li ne manqua pas le monstre; car la flèche pénétra
dans sa gueule, un peu au-dessus de la tête du petit en- •
fant. Ainsi fut tué le serpent, et le père a suspendu è ce
chêne son arc, en témoignage de son bonheur et de son
adresse'. »

Les archers de l'antiquité lançaient leurs - flèches è une
distance de 574 pieds, è ce que rapporte Végèce, et l'on
prétend qu'avec ce léger projectile ils causaient plus de
ravages que l'infanterie n'en occasionna dans les premiers
temps de l'invention des armes feu.

Les Grecs de l'empire d'Orient n'étaient pas :moins ha-

Anlholog ie grecque. Édit. Hachette, t. L p.122.
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biles que leurs ancêtres. Zosime, historien du'cinquième
siècle, parle d'un archer appelé Ménélas, qui d'un, seul .

arc décochait à la fois trois • IlèClies dont, chacime allait
toucher un but différent. Comment cet t'infime, n'ayant
quee• deux yeux, s'y prenait-il pour acComptin'ce tour d'a-
dresse? OU ne le dit pas. A coup devait être plus que
louche. Mais Ces peuples•furent 'eux-mênies' fort étonnés,
quand ils virent les archers de la croisade lancer' leurs
flèches. avec tant de vigueur pie les . projectilee traver-
saient les boucliers les plus épais, et atudire• d'Anne Com-
nène, s'enfonçaient mêmè'tout entiers dans lès remparts
des . villeS. Pour tendre leurs arcs, les • barbares—'car c'est
ainsi que leS historiens grecs appellent les croisés — se
renversaient sur le .clos, puis, appuyant leurs •pieds contre
le bois de :Parc, amenaient la corde .'à là hauteur de leurs
yeux et tiraient dans cette singuliéie position.

Aft reste, 'c'est la posture qUe . prehneht certains peuples
i sauvages pour tirer de l'arc. Le peintre Debret a vu, dans
les environs de la ville de San Pedro, deCantagallo (Brésil),
des indiens qui lançaient ainsi leurs Sèches avec une
adresse surprenànte. .

Pour exécifter ce tour. de force. ils choisissent d'ordi-
nairé le plus petit, de leurs arcs: Puis, tout A coup, se re-
dressant sur leurs pieds; ils décochent leur, trait perpen-

. diculairement au-deskus de leur tête, de.façon que le trait
retombe dans l'intérieur d'un cercle, dont le tireur occupe
le point centre'.	 •

Ces Indiens, nommés•Cabêclos,• rendent • de grands ser-
vices api- naturalistes et: aux •voyageurs, qu'ils guident à
travers les ferêts vierge• aux• premiers ils procurent les .
oiseaux et les animaux raies dofit ils ont besoin•pUur leurs

• .

•. Voyage pittoresque et historique au Brésil. 4815-51. — Paris,
Didot, '1834-1859..3 vol. in-f° avec •144 planches..
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collections; les seconds, grâce à eus, sont toujours appro-
visionnés de gibier et de poissons frais'.	 •

1.	 Ferdinand Denis, qui connaît si bien Loft ce qui concerne le
Brésil, qu'il a parcouru avant d'en écrire l'histoire, nous a raconté que
les Indiens de ce pays chassent l'oiseau-mouche avec des flèches dont'
les pointes sont garnies de grains de maïs, afin que le plumage délicat
de l'oiseàu.ne soit pas endomMagé par le projectile. Dans une de ses
excursions, il eut pour guide un Indien qui s'amusait j, tirer les oiseaux-
mouches qu'il rencontrait, et qui, ne voulant pas les tuer, mais sim-
plement montrer son adresSe au voyageur, se contentait de leur effleu-
rer le bout de la queue.
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L'ARCHER ROBIN HOOD

Sa naissance. —Ses frères d'armes. — Flèches lancées à im mille de distanee.
— Un épisode du roman divanhoé. — L'archer Locksley. — La baguette
de saule. — La ballade d'Adam Bell. — William de Cloudesly et son adresse.
— Robin llood manque une fois le but. — Il passe à l'état de saint. —Tir
de l'arc à cloche-pied.

est. un personnage qu'on peut ranger hardiment. à
côté des meilleurs archers de l'hntiquité, dont, pour sa
part, il n'avait sans doute ,jamais entendu parler. Le nom
des Parthes, des Scythes, des 'Perses et. des Crétois ne

devait pas avoir. frappé l'oreille _de cet archer du moyen
.tige, le fameux Robin llood, le héros favori des ballades
anglaises.

.D'après l'opinion généralement adoptée, Itobip flood
viYait sous le règne de Richard F r Coeur de. lion. Une
épitaphe gravée sur sa pierre tumulaire, qu'on a trouvée
prias de Kirklees, dans le comté d'York, le fait mourir le
24 décembre 1247. Mais cette pierre et son inscription

sont regardées aujourd'hui comme apocryphes.
Le Robin Flood (les ballades parait avoir été le plus cé-

lébre de ces forestiers connus sous le nom d'outlaws (gens
mis hors la loi) qui vivaient dans les grandes forets d'An-
gleterre et qui, tout en prenant. parti pour la cause de l'in-
dépendanôe nationale contre les rois normands, songeaient
avant tout à chasser le gibier et à détrousser le passant.

La résidence ordinaire (le _ce braconnier et bandit célèbre
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. était la 'forêt de Shirewood, ou Sherwobd (comté de Not-
tingham), appelée alors Sire-Vode en langage saxon. Elle
s'étendait sur un espace de plusietrs • centaines de milles,
depuis Nottingham jusqu'au centre du comté d'York.

D'après certaines versions, il étaitde race noble, et s'ap-
pelait Robert Fitz-Ooth; il aurait même eu, dit-on, le droit
de porter. le titre de comte de Huntingdon; mais, ayant
menti • dans sa jeunesse une Vie dissipée et mangé la plus
grande partie de son patrimoine, il fut obligé de se réfu-
gier dans les bois, tandis que le reste de ses biens était

. dévoré par un shérif et un abbé; de là l'origine de sa
haine contre le clergé et contre l'autorité civile. Il n'est
pas probable que Robin llood fût de si haute naissance.

aimait le peuple, et faisait beaucoup de bien aux pauvreS
gens en leur distribuant ce qu'il possédait (il ne. possédait
à la vérité que le produit de ses brigandages). Il devait être
sorti .des rangs de la classe inférieure.

Robin llood était donc le meilleur coeur du monde, en
même temps que le plus hardi braconnier, et, ce qui sur-
tout importe ici, le tireur d'arc le plus adroit et le Plus
habile. Sa bande était composée d'une centaine d'hommes
aussi déterminés, aussi bons archei's que leur capitaine.
Plusieurs de ses acolytes, immortalisés par les ballades,
vivent encore dans la mémoire du peuple. C'étaient

le fils du meunier, et le vieux Scathlocke; c'était
surtout son second et lieutenant favori Little-John (Petit-
Jean), ainsi nommé par dérision, à cause de .sa taille
athlétiqueY et enfin le chapelain de la baide, Friar-Tuék,
le frère tuck, moine-soldat, qui combattait • en froc, armé
d'un solide gourdin. C'est ce frère:lai, bon - vivant par-

- dessus tout; 'que Walter Scott a .rel--lu célèbre, dans son
roman d'hanhoé, sous le titre d'e -rmite (le Kopmanhurst:
Cette vaillante troupe n'engendrait 'point Ja mélancolie; -

ceux qui la composaiènt ne tuaient. pas les prisonniers,
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ils - ne versaient k sang que pour défendre•eur propre
Vie et pour échapper à leurs ennemis. Ils aimaient mieux
se verser du vin, opération à laquelle le frère Tuck parti-
culièrement s'entendait à merveille. -

L'esprit. aventureux du personnage, —. sa résistance à
des lois tyranniques, —son humanité, — la protection qu'il
accordait aux ,fajbles, —son goàt pour le tir de Farc•et son
adresse merveilleuse, en voilà plus qu'il ne lallait 'pour
populariser le nom de Robin Rood. Lés localités fréquen-
tées par lui, les fontaines et les citernes auxquelles il avait
coutume de s'arrêter et de boire, les pierres qui lui ser-
vaient de lit de repos, sont encore aujourd'hui vénérées et,
visitées' par des admirateurs fanatiques. Son cor de cillasse
est aussi populaire que celui delloland en France. Au-
trefois on célébrait des jeux et des fêtes en son honneur ;
les corporations d'archers et d'arbalétriersne manquaient.
pas de se placer sons son patronage. Les tireurs juraient
par son arc, •qui, jusqu'à la fin du siècle dernier, a été
conservé, avec une de ses flèches, à Fountain's-Abbey.

C'est avec cet instrument qu'il accomplissait les proues-
ses qui lui ont valu sa réputation. Mais quels sont ces
traits d'adresse 'si remarquables? va demander le lecteur.
Nous serions bien en peine de répondre à cette question,
puisque l'histoire n'en dit mot. Tout ce qu'elle nous a
transmis au sujet de Robin Hood se borne à . quelques
phrases dans. le genre de celle-ci : « Parmi les déshérités
on remarquait alors le fameux brigand -Robert ( -food, que
le baspeuple aime tant à fêter par des jeux et des comédies,
et dont l'histoire, chantée par les ménétriers, l'intéresse
plus qu'aucune autre'. »

Si vous voulez en savoir plus long sur la vie et lés aven-
tures de ce coureur des bois, il faut consulter les ballades.

1. Aug. Thierry, Histoire de la conqu•te de l'Amilelerre par les Nur-
maads. Paris, 4 vol. in-8°. 	 •
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Mais les ballades elles-mêmes ne,citent pas de trait, parti-.
entier de . son adresse. Cependant Walter Scott a cru pouvoir
lui'en attribuer un, que, connaissent déjà ceux qui ont lu
le roman d'Ivanhoé.

Le romancier inventé-le fait? Non pas; il l'a puisé
.dans deS ballades phis anciennes que le cycle de Robin .

flood; — et l'on peut dire; pour la- justification de Walter
Scott, (me si l'eXploit n'est, pas de Robin flood, il est parfai-
tement digne de lui. En tout cas, il a été exécuté par un An-
glais. Si ce n'est lu i,c'est du moins 'un de ses compatriotes.

Toutefois, avant «de citer Walter Scott, voyons ce que la
tradition attribue'à notre héros.

On raconte que Robin flood et son fidèle Little-John ,
tirèrent plusieurs fois des flèches portant à. un mille de
distance. s. La tradition nous informe, dit Chartton„ dans
son Histoire de Whitby, que Robin flood, assisté de son
compagnon Little7John, s'en vint un jour, dans une de ses
promenades, diner chez l'abbé Richard, prieur de l'abbaye
de Whitby, -lequel ayant entendu phrler de leur grande
habileté à tirer l'arc, - les pria, quand. on fut sorti de
table, d'en 'montrer un échantillon à ses convives.bonc,
pont' obliger M. l'abbé, ils montèrent au sommet du mo-
nastère, et là, décochèrent chacun une flèche. qui ne
tomba pas loin de Whity-bath, de l'autre côté de la
route. En mémôire de cet événement, le prieur fit placer,
à l'endroit on l'on trouva les deux flèches, une colonne
.qu'on y voit encore aujourd'hui;* il y a la colonne de Robin
food et celle de son ami Little-John. La distance de-l'ab-
baye de Whitby .est au moins d'un mille bien mesuré, ce
qui semble hors de la portée des flèches. »

Et l'honnête* écrivain ajouté avec naïveté : 11 Cette cir-
constance ébranlera peutHètre la conviction de quelques-
tins de mes lecteurs
1:11isloi.y of Whilby, York, 1179, in-4.
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Quant à Walter Scott, il a, comme on sait., introduit
Robin flood dans son roman sous le nom de Locksley.
effet, le coureur des bois prenait quelquefois ce•nom, de .

mème'qu'il s'alkiblait de mille travestissements_ pour dé-

. router les poursuites'.
•Nous sommes au tournois d'Asbby, ou:du môiils à l'issue

de cc fameux tournois, quand le roi Jean; mécontent d'un
archer qu'il avait remarqué dans. la foule et•qui s'était
perMis à son égard- quelques réflexions malsonnantes, le
forcelà prendre part au tir *de l'arc qui termine la fête. On.
place comme but un bouclier;' parmi lés concurrents se

iroure un garde pli parait être le plus habile de . tous. Ce
tireur chassait de race, car il répète à tout propos : « Mon
bisaïeul portait un long et fameux arc à la bataille
tings;" j'espère ne pas me montrer •indigne de lui. » Le
garde se met donc à fixer le but avec la plus grande atten-
tion, lève l'arc au . niveau 'de son front : le trait s'enfonce
dans -le cercle intérieur du bouclier, mais non exactement
au point , central.' « Yons . n'avez pas fait attention au vent,
dit son antagoniste; autrement, vous auriez, tout à fait
réussi. »

Cependant., on recommence l'épreuve, Locksley n'ayant
pas atteint en plein le but, quoiqu'il eût frappé à deux
pouces plus près du centre quC son concurrent : « Par la
lumière du" ciel ! s'écrie le prince Jean à son garde, si tu
as le malheiir de te laisser vaincre par ce drôle, tu mé-
rites -les galères. — Dût Votre .Altesse tueire pendre,
un homme ne peut faire que de son 'mieux. Cependant...
mon bisaïéul portait un bon — La peste soit de
ton bisaïeul et de-toute sa génération.! s'écrie lC prince.;

,1. Ce n'était pas un nom • de fantaisie, ear -Robin llood .avait le
, jour vers 1160, dans un village appelé Locksley ou Laxley.A la' vérité, -

des critiques ont prétendu Mill n'a jamais existé d'endroit de ee'nom,
ni, dans le comté de, iiottingham s, ni dans - celui d'York.'
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tends ton arc, maladroit, vise ,de ton .mieux, - ou gare à
toi ! »	 •

Cette fois, én effet, le .tireur ne néglige point l'avis que
vient de lui donner son adversaire : il calcule l'effet du vent

- sur la flèche, qu'il tient prête, et le trait s'attache au
centre même du bouclier. Le peuple de crier : « Bravo!
bravo! vive le garde! » — Et le prince de dire• à son
tour avec un sourire ironique : a. Je. te défie, Locksley, de
frapper plus juste! » Locksley répond simplement : .« Je
vais faire une entaille à sa flèche. » Effectivement il vise,
et son trait met en pièces celui de sein antagoniste.

« Ce n'est pas un homme, c'est un diable! s'écrient les
spectateurs émerveillés d'un tel tour de force; jamais pa-
reil prodige ne s'est vu depuis qu'on tire de l'arc en An-
gleterre. »

Et maintenant, dit Locksley en s'adressant au prince,
je Solliciterai de Votre Grâce la permission de planter un
but pareil à ceux dont nous autres gens du Nord usons
habituellement. » Locksley s'éloigne et revient bientôt te-
nant à la main une baguette de . saule 'd'environ 6 pieds
de long, parfaitement droite, qui avait un peu plus - -d'un
pouce. d'épaisseur. « C'est faire injure à l'adresse d'un bon
tireur, dit-il tout en décortiquant la baguette, que de lui •
proposer pour but	 bouclier aussi large .que 
Pour.ma part, dans le pays oit.je•suig.né, on aimerait tout
autant prendre pour but la table ronde du roi Arthur, au-
tour de laquelle soixante chevaliers pouvaient s'asseoir à
lent' aise. Ce but est .bon pour un enfant de sept ans. » En
Mente temps, il se dirige vers l'autre bout de l'avenue,
plante dans le gazon la tige flexible, en disant : « Celui qui
atteint ce but à trente pas, je le déclare bon archer; digne
de porter l'arc et le carquois devant un souverain, fit-ce
devant le -grandlichard

Mon bisaïeul,. à la bataille d'lla eine; fléCOcha une
4.
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flèche qui lui' lit beaulcoup d'honneur, • repreild le gai.de;
Mais jamais il ne s'est avisé, ni mai non plus, de choisir
une pareille Cible. Si cet archer tondu; I; baguette, je lui
rends les amies, car il faut que le diable s'en mêle. Après
tout, un homme ne peut . faire que dé son mieux; et je:ne
tirerai pas, étant sûr de manquer mon coup. J'aimerais.au-
tant viser le bord du petit couteau de notre pasteur, ou
un brin de paille, ou un rayon de soleil, que cette ligne
blanchàtre . et- mouvante que mes yeux peuvent. ir peine
distinguer.

— Chien de poltron! dit le prince. .Et toi, LockSley,
lance ta flèche; si elle-touche la baguette, je conviendrai
(Rie tu es lé premier de tous les tireurs .que j'aie jamais
rencontrés. Mais avant de te concéder ce titre, il faut que

• .0 nous donnes une preuve éclatante (le Ion adresse. —
Comme dit mon adversaire, je ferai de mort mieuk;•répond
Locksley; on ne peut exiger davantage. » • -

A ces mots, il tend de nouveau son arc, : l'examine avec.
soin, en change la corde qui, ayant. servi .déjà deux fois, .
n'était pas tout à fait ronde, ajuste., 'et tandis que les
spectateurs retiennent leur haleine . de peur de le troubler,
il coupe en deux avec sa flèche la baguette de . saule.

Ce trait, Walter Scott, comme nous l'avons (lit, l'a em-
prunté à une ballade plus ancienne, la Ballade. d'Adam
Bell, de Clément de la Vallée et • de. Clondesly,
trois outlaws", qui sont des prédécesseurs 'de Robin flood.

Peut-on ranger ce trio parmi les persOnnages historiques?
C'est ce qu'il est assez difficile de. déterminer. La ballade
dont nous parlons les fait naître dans la prOvince de Cum-
berland; c'étaient .des amis qu'on n'aurait pu séparer,
pas plus que Robin" flood. ne peut être séparé . de Petit-lean
et du frère Tuck. Or, • ces trois hardis compères, sétant
rendus coupables d'un•délit de Chasse,- • urent mis hors,la

- loi et obligés .de prendre > la fuite pour Se•souStraire
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châtiment qui les attendait. « Réunis par le même sort, ,

dit,Augustin Thierry, ils se jurèrent fraternité suivant la
coutume. du siècle, et s'en allèrent ensemble habiter la,.
forêt d'Inglewoed, que la vieille romance nomme English
Wood, entre Carlisle et Penrith. Adam et Clément n'é-
taient point mariés; mais \Villiam avait une femme et
des enfants que bientôt il s'ennuya de ne plus voir. .Un
jour, il dit à ses cieux compagnons qu'il voulait aller à
Carlisle visiter sa femme et ses enfants : « Frère, lui ré-
pondirent-ils, ce n'est pas notre avis; car si le justicier te
prend, tu es un homme mort. »

partit, malgré ce conseil, et arriva : de nuit
dans la ville. Reconnu par une vieille femme, .à laquelle
pourtant il avait rendu jadis quelques services, il fut dé-
noncé, fait prisonnier et condamné à être pendu. .

Mais William, ainsi que Robin Hood, était l'ami du peu-
ple; un petit garçon, qui, en gardant son troupeau dans le
bois, avait souvent rencontré William et reçu de lui de ss
secours soit en argent, soit en provisions, courut avertir
ses•deux compagnons, qui le délivrèrent : « De ce jour,'dit
William, nous vivrons« et mourrons ensemble; et «si jamais
vous ayez de moi le même besoin que j'ai de vous, vous
me trouverez comme aujourd'hui je vous trouve: »

Cependant les trois amis finissent par se dégoûter de
la vie aventureuse et agitée .qu'ils mènent, et par entrer
en pourparlers avec les agents de d'autorité royale. lis se
rendent à Londres, à l'hôtel du roi, pour lui demander
une charte de paix.
• Grâce à l'intercession de la reine, ils • obtiennent leur
pardon; niais voilà qu'au moment même où le roi s'en-
gage sur parole il oublier le passé, arrive un messager ap-
portant la nouvelle d'affreux - excès commis récemment par
,les trois compères dans la ville de Carlisle. Le prince
était à table; cette nouvelle produit sur lui l'effet d'un coup
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de foudre; il s'écrie : « Qu'on ôte -le couvert, je ne plis
plus manger. » Il déclare alors aux trois frères d'armes qu'il
va les mettre en présence de ses propres archers; la mort
sera leur clultiment s'ils ne remportent pas la victoire.
• Les archers tendent leurs bons arcs d'if, regardent, si
la corde est bien arrondie, et lancent leurs traits, qui
frappent droit au but.	 •

Alors 'William de Cloudesly élève la voix et dit : « Par
le nom de Celui qui est mort pour nous, je ne regarde pas
comme un bon archer celui qui vise un but si large.
— Indique-moi donc, dit le roi, le but qu'il te convient
de choisir. — Sire, c'est celui qui est en usage .dans
nôs forêts. » William s'avance dans la prairie avec ses
deux frères et plante en terre une baguette de coudrier.
Puis il prie les assistants de vouloir 'bien rester immo-
biles, car, pour gagner un tel prix, il a besoin d'une main
ferme. Et, choisissant un terrain plat, il fend en deux la
baguette.

Il arriva pourtant une fois que Robin Flood manqua son
but, du "moins une ballade le raconte' ; il manqua le but
d'une distance de plus de trois doigts (three fingers and
more), et sur-le-champ il jeta l'arme loin de lui.

Le•rôle et le caractère de ces outlaws, de William de
Cloudesly et surtout de Robin Flood, ont été singulièrement
agrandis et ennoblis par l'historien de la conquête des Nor-
mands. Sous sa plume, Robin flood n'est plus le chef
d'une bande d'aventuriers, c'est un patliote qui lutte sa
manière contre les envahisseurs du sol, contre l'étranger .

vainqueur. La bande qu'il commande est composée des
restes de ces Saxons vaincus qui ne voulaient pas recon-
naître l'autorité des rois normands, et qui aimaient mieux

Voy. Illery geste of Robyn Hode (zinc Joyeuseté de Robin Flood),
dans Perey : Reynie., of English poetry. London, 1765, t. 1•.
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errer en plein air, sans abri„ hors de la loi, que de,viy^re-
tranquilles chez eux, én, acceptant la loi du plus fort. '

Rien ne prouve mieux le goût du peuple anglais pour le
tir à l'arc que la vénération dont la. mémoire de Robin
Hood fut. entourée, dans les premières années qui sui-
virent sa mort: On l'honora comme un saint.; il eut son
jour de fête, pendant lequel leS ..campagnes chômaient,
les paysans n'ayant d'autre souci que de festoyer, .de
danser et de tirer de •I'arc. « Au quinzième siècle, cet
usage était encore observé,,dit Aug. Thierry, et les .fils des
Saxons et des Normands prenaient en commun leur part de
ces divertissements populaires, sans songer qu'ils étaient
un Monument de la vieille hostilité de leurs aïeux. Ce jour-
là, les églises étaient désertes, comme les ateliers ; aucun
saint, aucun prédicateur ne l'emportait sur Robin
et cela dura même après lue la Réforme eut donné en
Angleterre un nouvel essor au . zèle religieux. C'est un fait.
attesté par un évêque anglican du seizième siècle, le cé-
lèbre et respectable Latimer.,

« En faisant sa tournée pastorale, il arriva le soir dans
une petite ville, près de Londres, et fit avertir qu'il prê-
cherait le 'lendemain, parce que c'était jour solennel. « Le
lendemain, dit-il, je me rendis à l'église ; mais, à mon
grand étonnement, j'en 'trouvai les portes fermées. l'en-
voyai chercher la clef, et l'on me fit attendre une heure
et plus; enfin, un homme vint à moi et nie dit : u Messire,
« ce jour .est un jour de grande occupation pour nous;
« nous ne pouvons- vous entendre. Car c'est le jour de
« Robin Hood; tous les gens de la paroisse sont au loin- à
« couper .des branches pour Robin flood, vous les Mien-
« (Iriez inutilement. » L'évêque s'était revêtu de son cos-
tume ecclésiastique; il fut obligé de le quitter et de con-
tinuer • sa route, laissant la place aux archers habillés
de vert, qui jouaient sur un thatre de feuillée les
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rôles de Tobin flood, de Petit-Jean et de toute la bande. »
Était-ce au retour d'une de ces fêtes ou bien en reve-

nant de cueillir le niai, coutume à laquelle les Anglais
d'autrefois étaient fort attachés, que le roi Henri Viii fut
accosté par un archer de la manière qu'on va voir?

« Dans la deuxième année du règne de Ilenri VIII, dit le
chroniqueur llolinshed, Sa Grèce qui était fort jeune, et
qui ne voulait pas rester oisive, se leva de bon matin un
jour de niai, pour aller cueillir des branches vertes; il était
,richement vêtu; ses chevaliers, écuyers et gentilshommes
en satin blanc, ses gardeS.et yeomen (métayers) de la cou-
ronne en taffetas blanc, chaque homme portait un arc et
des flèches.: on tira dans le bois, et on revint, chacun ayant
à son chapeau un rameau vert. Le peuple, qui avait appris
l'excursion du prince, désirait le voir à l'oeuvre; car, à
cette époque, Sa Grèce tirait aussi loin et aussi bien qu'au-
cun de. ses gardes. C'est alors qu'un homme se présenta,
avec son arc et ses slèches, et pria le prince de s'arrêter
un instant pour le regarder tirer. Sa Grèce, qui était de
bonne huMeur, accéda volontiers à ce désir. L'archer
cacha son pied dans son vêtement, à la hauteur de la poi-
trine, et dans cette posture, tira en plein dans la cible, ce
que Sa Grèce et tous les assistants admirèrent beaucoup.

Il reçut une bonne récompense pour ce trait d'adresse,et
depuis, dans le peuple et à la cour, il ne fut plus appelé
que Pied dans le sein (Foot-in-Bosoin). »

1. Les rois d'Angleterre portèrent ee titre jusqu'à Henri VIII.
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LES ARCHERS ANGLAIS

L'arc en Angleterre. 	 Par qui fut-il importé? — L'arc long des conquérants.
Richard Cœur de lion. — Une pelote d'aiguilles. — Le siège du chàteau

de Chalus. — . Mort du roi Richard. — Qui l'a tué? — Les rois d'Angleterre.
La reine Victoria. — Les archers du pays de Galles: — Le centaure. —

Flèches incendiaires. — Comparaison entre les anciens et les modernes.
— l'ambassadeur turc à Londres. — Le musée de la Société (les toxophiles.

L'Angleterre, en effet,. avait des archers d'une adresse
remarquable'. Depuis quelle époque l'arc était-il en usage
dans On préteM1 que tes -indigènes en doivent la con-

issance à Jules César et anx troupes romaines. Cependant
il se pourrait que l'arc n'ait été introduit en ce pays que par
les pirates scandinaves, qui s'en servaient avec -un certain
sexes, cormtie nous l'apprennent les chants des scaldes
ou Poètes du Nord. Les anciens manuscrits repréSentent
souvent des.archers. saxons ; l'arC• qu'ils portent pré-
sente une particularité" qu'il faut signaler : la corde n'y
est Ras assujettie exactement l'extrémités du bois. Cette
disposition était-elle plus commode et plus avantageuse
que l'autre, c'est-é-dire que celle . oü la corde se. fixe
aux deux points extrèmes . de l'arc? Aux hommes du

1. A consulter, sur ce sujet, les ouvrages suivants :
Anecdotes of_ archery, by E. Hargrave. York, 1845, in-8'. — The

book of archery, by G. Hansard. London, 1841, in-8'. — Toxophilus,
by Roger Ascham. Nouv. édit., dans ses Œuvres complètes ptibl. par

- le tales. (London, 186445. 4 vol. in-12.) Dans la Library of old
authm.s. — The British army, by sir D. Scott. Mid: 1868. 2 vol. in-8.
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métier de décider la question. Ce fut seulement à la ba-
taille d'Hastings que les Saxons apprirent à connaître à
lems dépens les effets meurtriers de l'arc, non plus de'
l'arc court et massif tel qu'ils le taillaient, mais du long-
bow, de cet instrument long et effilé dont les envahisseurs

savaient tirer si bon parti. A la première décharge des
flèches lancées par les troupes normandes, il y eut mie
panique étrange et terrible parmi : les insulaires, et comme
une seconde bataille entre eux, non moins sanglante que la
mêlée avec l'ennemi ; car ils s'imaginaient, que ce dernier
était déjà au milieu de leurs rangs.

Les Saxons devinrent bientôt aussi bons tireursd'arc que
leurs maîtres. Après la bataille d'Hastings, un désarmement
général eut lieu ; mais Guillaume le Conquérant, en profond
politique qu'il était, permit aux vaincus de toute condition
de porter et, d'employer cette arme Si simple. L'arc passa
dés lors entre les mains du peuple, qui s'y attacha comme
à un ami, qui en fit son compagnon inséparable. Sous le
rapport de l'adresse, le Saxon ne voulut. .pas rester 'en ar-
rière du Normand. Quelque temps après la conquète, l'arc
long se voyait partout danS les chèteaux et dans les cottages,
il occupait la place d'honneur au-dessus du foyer; les gen-
tilshommes campagnards, les yeomen, le portaient comme
on porte aujourd'hui le fusil de chasse, quand ils parcou-
raient leurs domaines. Bref, depuis' le prince' jusqu'au
dernier des sujets, c'était l'arme favorite, l'arme nationale.

Guillaume était, pour sa part, un archer de première
force, et peu de gens eussent été capables de tendre
l'arc dont il se servait.. Richard F r , sous le règne duquel
vivait l'habile tireur dont nous avons parlé dans le cha-
pitre précédent, fit en 'ferre sainte des prouesses avec ses
archers. 11 s'exposait aux périls de gaieté de coeur. On le
vit un jour, à Jaffa, fondre avec une très faible troupe et
dix chevaux seulement sur un corps de 15000 cavaliers
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. • musulmans,, et se jeter résolument' au milieu de leurs es-
cadrons. Le roi fut en un instant couvert de flèches, qui
par un miracle inouï ne lui firent aucun mal; il put rega-
gner son camp - sain et sauf. Il y rentra, dit un chroni-

que -ut', « semblable à une pelote couverte d'aiguilles ».
Mais le monarque anglais sinit par être victime de son im-
prudence: Une flèche mieux dirigée et plus meurtrière que
les traits des archers sarrasins, vint à bout de ce .cour de
lion. Le coup, il' est . vrai, ne• pariait pas.' d'un are, niais
d'une arbalète. Pour la victime le résultat était le même.

Richard, Comme on 'sait, avait Mis lé siège devant le
chfiteau de Chalus, en Limousin, où Venait d'être décou-
vert un trésor, dont il réclamait là possession en . sa qua-
lité de seigneur suzerain. Adhémar V, vicomte de Limoges,
son vassal, refusait de lui livrer le tout, mais consentait à
partager avec lui. Le roi exigeait la Somme entière. En
faisant le tour des• remparts (26 mars 1199), il fut at-
teint à l'épaule gauche par un trait qu'on croyait empoi-
sonné. Richard voulut arracher lui-même la flèche de sa
blessure ; mais le bois seul céda sous ses efforts, lé fer
resta - dans la plaie,. qu'il envenima. 'En cette circonstance,

• le prince avait avec lui, comme toujours, son fidèle com-
pagnon Mercadier, chef de routiers, bandes mercenaires
qui se Mettaient à la solde du prunier aventurier venu.
C'était l'ami, l'inséparable de Richard ; ils voyageaient
ensemble, ils combattaient l'un à côté de l'autre; les let-
tres écrites de France paf' Richard aux grands de son ,

royaume contiennent toujours un mot d'éloge ir l'adresse
de Mereadier ., Ce fut lui qui releva le prince blessé, qui le
fit panser par son médecin, et, dans l'absence du chef,
rigea l'assaut; la place fut prise; et la garnison - pendue,

• à l'exception d'un seul homme, l'arbalétrier par: qui
Richard avait été . mortellement frappé. On lui réservait
une mort plus cruelle. Cependant - fe . roi; sentant sa sin . pro-.
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chaîne, inclinait à des sentiments• phis humains que ne
comportait son caractère habituel; avant . de mourir, il
voulut voir son meurtrier.

— Quel mal t'avais-je fait, ?.lui demanda-1-d..
— Quel mal? répondit l'arbalétrier. Tu as tué mon

père et mon frère, et maintenant tu fais préparer mon
supplice; mais ordonne de moi ce' qu'il te plaira, je souf-
frirai avec bonheur, si tu péris toi-mêMe; j'aurai vengé
le inonde de tous les maux que tu lui as faits: •

— Je te pardonne, dit k roi. . .
. Le. jeune homme refusait sa grâce.
— Tu vivras malgré toi, répondit Richard, pour, être

un témoignage de ma clémence.
En effet, il lui fit enlever se -s.chaines el coin cent

sous•de monnaie anglaise, puis le remit, en liberté. Cette
conduite du roi d'Angleterre prouve qu'il savait apprécier
les talents d.'un confrère, bien qu'il les payât de. sa vie.
Mais les intentions généreuses du pincé ne furent plis
remplies; Mercadier retint l'arbalétrier, 'lied fit écorcher
vif, puis attacher à un gibet..

Commuent s'appelait .le meurtrier de Richard? les his-
toriens ne sont pas d'accord sur ce point, 'et désignent
différents noms : Bertrand de Gourdon, adopté généra-
lement, est celui qui figure d'ans tous les manuels d'his-
toire et les recueils d'ana; — Gui, Pierre Bazile, et enfin
Jean Sandraz. On croit aujourd'hui que c'est plutôt é
Pierre Bazile qu'il faut faire honneur du coup d'adresse
qui causa la mort de Richard Coeur de lion. Pierre de
Gourdon, à la vérité, pourrait en être l'auteur ; en tout cas,
ce n'est. pas lui qui pour ce fait aurait élé écorché vif par
ordre de Mercadier, puisqu'on le retroWe.quelques an-
nées après, .prétant serment entre les .mains de Philippe
Auguste polir la seigneurie de CiOurdon..Ce poila. avoir
induit en erreur les historiens, c'est qu'ils attribuent à
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• l'intérêt personnel la vengeance de Mercadier; Bertrand
de Gourdon appartenait à une ramille noble que le chef
des routiers avait frustrée de ses biens.. •

D'autres souverains d'Angleterre ne furent pas moins
passionnés pour le tir de l'arc. Fleuri VII se livrait souvent
à ce divertissement; . ses deux fils, le prince Arthur et
son frère, qui fut plus tard' Henri V111, marchèrent sur
ses traces et devinrent d'ecellents archers.' Le premier se
mêlait souvent aux exercices:de tir de la compagnie des
archers de L'ondres, à Mile-En 1, et c'est en souvenir de
son adresse remarquable que tout bop tireur portait
le•norn d'Arthur. Le capitaine de la corporation était
même honoré du titre de prince Arthur, qui fut, quelques
années après, sous Henri VIE, remplacé par celui de duc
de • Shoreditch. Voici dans quelles circonstances. Le roi,
très habile tireur, comme on l'a vu plus haut, avait un-
jour organisé une partie à 'Windsor; un citoyen de Lon-
dres, nommé Barlow, qui habitait Shoreditch, se gliss'a
parmi les invités et les éclipsa tons par son adi;esse; le
prince en fut si .charmé qu'il lui conféra par plaisanterie

. le titre de duc de Shoreditch, que la compagnie . des archers
d'Anglete4-e s'appropria depuis lors.

Parmi .les autres rois qui cultivèrent avec succès le tir
de •on cite . encore Édouard VI et le malheureux
Charles ier Les' femmes, qui ne veulent • rester étrangères
à aucun art, et qui, du reste ont d'illustres ancêtres dans
la Diane chasseresse et dans les Amazones, les femmes
s'adonnaient également à cet exercice masculin. La prin-
cesse Marguerite, fille de Henri VIL et la reine 'Élisabeth.
maniaient l'arc fort dextrement. Cette 'princesse (je,parle
d'Élisabeth) - se trouvant . chez lord Montecure, au chateau
de CoWdrey (comté. de Sussex), sortit, un matin : (17 . .1mM
1571) pour se promener ;à cheval clans le parc; _elle vit
tout à coup sortir du bois une nymphe qui: lui présenta,
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non un arc, mais une arbalète ; la princesse, qui savait
également manier les deux instruments; s'en servit pour
tirer contre une troupe de daims, dont trois ou quatre
tombèrent sous ses coups.

La reine Catherine de Portugal, femme de , Charles II,
ne pratiquait peut-être pas elle-même le tir de l'arc (car
au dix-septième siècle c'était une arme bien - délaissée),
mais elle favorisait la Société des archers de Londres de

La reine Victoria, dans sa jeunesse, s'exerçant au tir de l'are.
(D'après une gravure anglaise.)

tout sort crédit. Aussi, pour témôigner leur reconnais-
sance, ceux-ci lui offrirent,' en 1676, une coupe en argent
portant cette inscription : Les archers. d la reine Catherine.

On aurait pu en offrir autant it la reine Victoria, - qui,
dans sa . jèunesse et an commencement de son règne,
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observa - fidèlement  cette tradition de ses • .:atieèti.es.
Si les souverains et leS souveraines d'Angleterre s'exer-

çaient avec tant d'ardeur au tir de l'arc, c'était peut-être
moins pour satisfaire leurs goûts personnels que pour flat-
ter ceux du peuple; la' dynastie n'aurait pu rester indiffe-
renteit cette tendance nationale;

La prédilection des Anglais pour cet exercice était bien
connue,.et leur habileté passée en proVerbe.

Archer anglais (moyen àge) d'après un manuscrit du quinzième siècle,
au British Museum, à Londres: (Colt. Lib•., Juhus E. 4.) .

4
Lés habitants dà pays de Galles (Welshinen) l'empor-

laient sur tous les autres par leur adresse. Gérfild (le Biiry
(Ci raldus Cambrensis), écrivain du douzième siècle, raconte
que lefirs flèches transperçaient des portes en chêne de
quatre doigts d'épaisseur; il 'cite même un cavalier cloué..
sur la selle de• 'son. cheval par deux • flèches'. galloises, qui

.20 	 •
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lui avaient percé les flancs, et dont. chacune sortait. par la
hanche Opposée. Au resté, ce n'est pas, ainsi .que nous le
montrerons plus loin, le seurexemple d'un cavalier devenu
centaure malgré lui, el. cloué par un rude coup. de flèche

l'arçon de la selle.
Quant 'aux archers qui servaient dans l'armée anglaise,

tont le monde a .ouï parler de leurs exploits: plus d'une fois
nous .éprouvinnes leur adresse h nos dépens, notamment,
la bataille de Créey (1546). Les arbalétriers génois enga-
gés par la France ne purent lutter contre ces redoutables

Archer français an moyen (ige, d'après le ms. des . Chroniques
de. Froissart. (Bibliothèque nationale.)

tireurs. Au commencement de l'action, survint  une forte
averse; les cordes des arbalètes, détendues par
cillé, ne produisaient aucun effet, tandis que les arcs longs
.dont les 'Anglais étaient munis ne paraissent pas avoir
souffert beaucoup de ce contretemps, ce qui tenait peut-
■3tre aux précautions prises par les archers et au soin par, --
ticulier qu'ils avaient de leurs armes. Carew, clans s'on
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Histoire du Cornouailles (Survey af Cornwall, 1602), vante
l'adresse des archers de - cette province, qui se servaient
de flèches d'une aune de long, portant à 24 fois 20 pas de
distance, et traversant une armure de trempe ordinaire ; il
parle d'Un certain Robert Arundell, que s j'ai connu,
dit-il ; et qui tirait avec la 'main. gauche, voire même der-
rière sa tète ».

Gardons-nous d'oublier les flèches incendiaires, déco-
chées pal' d'habiles archers de cette nation, et qui répan-

Flèches incendiaires. — D'après l'ouvrage d'h Srinth : Art of gunnery.
(London, 1613.)

daient l'incendie en même temps que la mort dans 'les
ehdroitS, où elles passaient.
'Au reste, si l'on voulait 'mettre - en parallèlè les* archers
du moyen tige , et ceux des temps modernes, on serait
fr'aPpé de l'énorme supériorité des premiers, et tenté de
supposer que. les historiens ont. beaucoup exagéré leurs
prouesses. Ainsi, les archers anciens tiraient à des - portées
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considérables, et qui nous paraissent même fabuleuses
aujourd'hui. Leur tir à distance moyenne accusait une
très grande précision:.Une ordonnance de Henri VIII (acte
35e de son règne) enjoint aux jeunes gens qui atteignent
l'àge de vingt-cinq ans et qui s'exercent à tirer de l'arc,
de-ne le faire qu'en se plaçant au moins à une distance
de 220 yards'. On trouvera sans doute que ces affaires-là
ne regardaient point le .gouvernement, et qu'il aurait
mieux fait de ne pas s'en mêler; rmai s , à cette époque, la
royauté se croyait le droit de tout réglementer. Quoi qu'il
en soit, une cible étant donnée, jamais personne, chez les
modernes, n'ad atteint cette distance de 220 yards; les
archers d'aujourd'hui, en tirant au blanc, ne dépassent
jamais 80 ii 1O0 yards.

M. Strutt suivit par curiosité les exercices du tir à l'arc
qui se faisaient dans les environs de Londres au commen-
cement de ce siècle. Eh bien, il afsirme être resté souvent
des heures entières sans avoir vu toucher une seule fois le
cercle doré qui formait le centre de la cible. La chose ar-
rive pourtant quelquefois, dit-il, mais si rarement-que c'est
aû hasard qu'il faut l'attribuer, et non à l'adresse du tireur.

Cependant, M. Strutt lui-même cite un fait qui vient in-
firmer plusieurs de ses allégations. En •795 ou 90, la
Société des amis de l'arc (Toxophile Society) tenait un
grand meeting, près de Bedfèrd-Square. L'ambassadeur
turc Londres s'y était rendu pour assister et prendre
part aux 'exercices. Mais l'enceinte *lui paraissait trop
étroite pour un tir à longue portée, il franchit la délure
et déploya- son . adresse en rase campagne. « Je lè vis, dit
l'auteur, 'décocher ses flèches à une distance qui était le
double de la longueur (le l'enceinte; l'un de ses traits
porta même à 480 yards. »

• • 1. Le yard 	 Orn,014,
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Les ancêtres de Robin flood, William Cloudesly et, ses
compagnons, n'avaient pas tiré si loin; mais il ne faut
pas oublier qu'ils tiraient avec précision contre un but
déterminé, tandis que le diplomate en question tirait au
hasard. L'arc de l'ambassadeur turc a été conservé dans
le musée de la Toxophile Society,•où les amateurs peuvent
aller le voir. L'instrument est en corne; les projectiles ont
la forme des carreaux d'arbalète, avec une tête ronde en
bois.
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L'ARC CHEZ LES ORIENTAUX ET CHEZ LES PEUPLES
D'AMÉRIQUE

Les archers du Grand Turc. — Précautions pour ne pas tourner le dos à
leur souverain. — Traversée des rivières. — Boulet de canon traversé par
une flèche. — Les Indiens de la Floride. — Leur adresse et leur vigueur
— Expérience des Espagnols. — Un centaure. — Le jeu de l'épi de
mais.

A la même époque, d'autres nations faisaient usage de
l'arc, surtout les peuples d'Orient.

Le Grand Turc avait parmi ses janissaires un Corps d'ar-
chers composé de quatre ou cinq. cents hommes, les plus
habiles et les plus exercés au maniement de cette arme.
On les appelait solachis, c'est-à-dire gauchers, parce qu'en
effet il y en avait près de la moitié qui tiraient l'arc de la
main gauche. Ceux-ci marchaient toujours à la droite du
Grand Seigneur, tandis que leurs camarades, ceux qui ti-
raient de la main droite, prenaient la gauche; de sorte que
les tins et les autres, en décochant leurs slèches, ne com-
mettaient jamais l'incivilité de tourner le .dos à Sa llau-
tesse, ce aurait été le comble (le l'inconvenance.

Rencontrait-on une rivière, les archers ne quittaient
pas plus les flancs de son cheval que s'ils eussent foulé
tranquillement la terre ferme. Pour leur peine, ils rece-
vaient un écu quand l'eau leur montait jusqu'aux genoux,
deux quand ils enfonçaient jusqu'à la ceinture, et trois
quand ils en avaient jusqu'au col. Mais c'était seulement
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le passage de la première rivière qui leur valait cette'
gratification, les autres ne leur rapportaient rien : n'y au-
rait-il donc, dans l'eau comme sur terre, que le premier
pas' qui coûte?

D'autres soldats 'de l'armée turque, faisant usage de
l'arc, pouvaient avec leurs flèches transpercer les cui-
rasses de la meilleure trempe; ils traversaient aussi d'outre
en outre des lamés de cuivre d'une épaisseur de quatre
doigts : • « J'en vis un, en 1545, dit Blaise de .Vigenère,
quand l'armée de terre tudesque (sic) vint à Toulon sous
la conduite de Caïraddin Bassa, dit Barberousse, amiral
du (rand Solyman; percer à ;jour -d'un coup de flèche un
boulet de canon t.

Les Orientaux' conservèrent l'usage de l'arc militaire
phis longtemps que ne le firent les Occidentaux. Ils s'en
servaient encore vers la fin du seizième siècle, et à la ba-

. taille de Lépante (1571), les Turcs abattirent avec leurs
flèches plus de chrétiens 'que les- chrétiens ne tuèrent de
Turcs avec leurs armes è feu.

l)es peuplades qui 'formaient, il y a des siècles, de nom-
breuses et puissantes tribus, les Indiens de l'Amérique•du
Nord, exécutaient des prodiges au moyen de l'arc. Plus
tard, elles adoptèrent les - a. nues importées sur leur sol par
les EuropéenS, et s'en servirent au grand détrimentAe
derniers; car le fusil, manié par des tireurs tels qu'on en
voit dans les romans de Fenimore Cooper, était aussi re-
doutable que l'arc l'avait été, jadis, dans les mains de
leurs ancêtres.

Les Indiens s'exerçaient, dès le bas fige, au maniement
de l'arc. 'À peine les enfants étaient-ils en état de marcher
qu'ils s'ingéniaient à imiter leurs pères, auxquels ils de-
mandaient une' arme et des flèches. Leur en refusait-on,

1, histoire de la décadence de l'empire grec, etc., ouvr. cité, p.120.
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ils en fabriquaient eux-mêmes avec de petites baguettes,
et's'amusaient à poursuivre les souris dans lé maison. Ce
gibier • domestique faisait-il défaut, ils chassaient aux
mouches, et quand ils -n'en trouvaient .point, ils s'en al"
laient hors du logis chercher des lézards qu'ils attendaient
quelquefois cinq ou six' heures avec la patience et la téna-
cité qui caractérisent le sauvage. .

Tels étaient les exercices des jeunes Indiens de la Flo-
ride, au temps où les Espagnols pénétrèrent dans le pays
pour en faire la' conquête; c'est-à-dire. au commencement
du seizième siècle. En avançant en tige, les Floridiens se
perfectionnaient encore. lls tiraient surtout. avec une force
surprenante. Dans une rencontre, un cheval très vigou-
reux ayant été tué la nuit d'un coup de flèche, les Espa-
gnols eurent la curiosité d'examiner le matin la manière
dont il avait été frappé. La flèche était entrée par 'le poi-
trail, avait percé le coeur, et s'était arrêtée dans les boyaux .

Une autre .fois, un des officiers de l'armée espagnole
reçut dans le flanc droit un coup de flèche qui traversa .

son buffle et sa cotte de mailles; c'en était fait de lui si
le.trait.n'avait dévié.

La vue de cette cotte de • mailles parfaitement, trempée
(elle avait conté 150 ducats), et non moins parfaitement:
percée parun seul coup de flèche, donna fort, à réfléchir
àrétat-major espagnol, qui commença dès ce jour à n'avoir
plus autant de confiance en la solidité de ses jaquettes de
fer ou d'acier. Pour savoir encore mieux à quoi s'en tenir,
les• ofsiciers délièrent un de leurs - prisonniers, lui mirent
entre les mains un arc et une.fièche, et Itti ordonnèrent
de tirer sur une cotte de mailles, la plus forte de toutes, dres-
sée à cent cinquante pas de distance, et qu'on avait en-

' roulée autour d'un tissu de roseaux fort, épais. L'Indien,
pour se donner plus de force, étendit et secoua les bras,
serra les-poings, puis tira; le trait fut lancé si violemment
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que, traversant l'armure, il perça le ti ssu de roseaux, et
qu'un homme aurait été tué, si cet homme s'était trouvé
.dans la cotte de Mailles. On doubla la garniture, on mit
deux cottes autour du panier,- et l'Indien fut armé d'un
nouveau projectile. Les trois objets furent encore traver-

- sés ; mais comme la flèche n'était pas entrée profondé-
ment, l'Indien réclama le bénéfice d'une seconde épretive,
.disant qu'il consentait à perdre la vie s'il ne tirait . pas
avec la même vigueur que la première fois.

Les Espagnols savaient maintenant tout ce qu'ils vou-
laient savoir, ils ne lui permirent pas de donner une nou-
velle preuve de son habileté. Dès lors ils n'appelèrent plus
leurs cottes de mailles tant vantées que des toiles de . Hol-.
lande. Les hommes se garantirent le mieux qu'ils purent;
mais ce n'était pas assez, il fallait aussi protéger les *che-
vaux, dont la vie était précieuse; car on n'aurait pas trouvé
à les remplacer dans le pays, oit ces animaux étaient in-
connus; on fabriqua donc avec du drap grossier des•es-
pèCes de 'justaucorps de quatre doigts d'épaisseur qu'on
appliquait sur poitrine et sur la croupe de la. bête; à
partir de ce moment, les chevaux furent à l'abri des traits
si 'redoutables du Floridien.
• Cette précaution ingéniebse n'était pas encore adoptée,
quand les Espiignols passant' un jour un ruisseau, un
Indien, blotti derrière les buissons, atteignit un officier
espagnol. La flèche,-décochée avec une vigueur peu com-
mune, traversa la cotte de mailles, perça la cuisse droite,
rompit l'arçon de la.selle et pénétra dans les slancs du
cheval, qui, rendu furieux par cette blessure, se précipita, •
huis de l'eau, bondissant à travers la plaine . et tachant de

se débarrasser du javelot et du cavalier. Les soldats accou-
rurent à l'aide et s'aperçurent que l'homme était rivé pour
ainsi dire à son cheval, tant le coup avait été rude.
Le nouveau centaure fut conduit au quartier général;
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ses compagnons, le soulevant adroitement, coupèrent le
Irait entre la cuisse et. la selle. La flèche n'était qu'un
roseau garni d'une pointe de canne; les Espagnols se de-
mandaient avec étonnement comment un trait aussi léger
avait pu percer tant d'obstacles',

Longtemps après cette époque de- la conquête, ou plutôt
de l'invasion espagnole, on vantait encore l'adresse des
Indiens de la Floride. Et ce n'était pas sans raison. Ils se,
réunissaient quelquefois au nombre d'une dizaine : cha-
cun était muni de son arc et d'un carquois rempli de
flèches; on formait un cercle au milieu duquel_ on jetait en
l'air un épi de maïs ;. et cet épi servait de Lut commun.
L'habileté consistait è ne pas le laisser tomber à terre tant
que tous les grains n'avaient point été enlevés è coups
de flèches. On voyait quelquefois l'épi (le maïs rester sus-
pendu pendant un laps de temps considérable, maintenu
qu'il était dans "l'air par les flèches qui le perçaient à la
ronde, et dont la dernière retombait avec le dernier grain.

1. Garcilasso de la Vega, cité plus haut, p. '210.
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CHAPITRE VII

GUILLAUME TELL ET LA LÉGENDE DE LA POMME'

L'arbalète. — Aventure de Guillaume' Tell. — Silence des historiens du temps.
— Le bailli Gessler est un mythe. — Mot de Voltaire. — histoire de la
pomme révoquée en doute . par un Suisse. — Brochure brûlée par le
bourreau. — Est-ce une tradition danoise? — Palnatoke accomplit le mémo
coup d'adresse au dixième siècle. — Récit de l'histoire scandinave. — Exa-
men critique de la légende. — Un curieux dicton. — Guillaume Tell a-t-il
existé? — Ce qU'il faut en penser. — Cloudesly tire également sur la tète
de son enfant. — C'est le troisième. — Le prénom de Guillaume. — Peux
coups d'arbalète.

L'arbalète avait eu, comme l'arc, ses' jours de gloire et
de triomphe.

Le lecteur a déjà nommé Guillaume Tell. Bien que son
aventure de la pomme soit classique et connue de tous, il
nous faut la rappeler en .quelques lignes, en même temps
que l'histoire de celui qui en est le héros.

Tell était un pauvre paysan, né à Biirglen, canton d'Uri,
et domicilié à Altorf, dans le même.canton..11 vivait à la lin
du treizième et au commencement du quatorzième siècle,
Ainsi que d'autres, parmi ses concitoyens, il ne voulait

' pas se courber sous l'autorité despotique d'un certain
bailli autrichien; nommé Gessler. Ce dernier avait fait
planter son chapeau sur lé haut d'une perche au milieti
de la place publique d'Altorf, et il exigeait que le_ peuple
saluât ce simufacre ridicule. Tell, ayant refusé son -hom-
mage, fut soumis par l'ordre de Gessler à une cruelle
épreuve, qui consistait à abattre .1.111C pomme plaéée sur la
tète d'Un de ses enfants.
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La mort devait être son châtiment s'il ne touchait pas
le but désigné. Tell fut assez adroit et assez heureux pour
réussir. Néanmoins, il fut retenu par le bailli, qui résolut
de l'enfermer dans son château de lassnach, sur le la-c
des Quatre-Cantons. Une tempête s'éleva pendant la tra .

versée; effrayé, le bailli défit lui •-iiième les liens de son
captif, qui prit le gouvernail et conduisit la barque au
rivage. Mais, arrivé près du bord, Tell s'élança à' terre,
poussa du pied l'esquif, et s'enfuit. 1l alla s'embusqiier
dans un chemin' creux où devait passer Gessler pour se
rendre à Küssnach, et le tua d'un coup de slèche. Telle
est l'histoire du héros suisse. On dit qu'il prit part à la
révolution commencée en 1507 pour délivrer les cantons
helvétiques du joug * de l'Autriche, et qui fut, préparée par
le fameux serment du Grütli, où les trois libérateurs du
pays, 'Werner Stauffacher (Schwytz), Walter Fürst (Uri),
et Arnold Melchthal (Unterwalden), se liguèrent pour la
délivrance de la patrie..On croit aussi qu'il combattit à
Morgarten (1515), bataille qui consolida l'indépendance
de la Suisse, et qu'il périt en 1554 dans une inondation à
Burglen.

L'histôire de la pomme est ce qui séduit le plus l'ima-
gination populaire clans la vie du héros suisse.

On connait la scène 	 Guillciume Tell de Schiller :
« GESSLER. Tell, on dit que tu es passé maitre dans

l'art de tirer de l'arbalète, et que tu désies tous les ar-
chers.

WALTHER.	 Et cela doit être vrai, seigneur. Mon père
perce une pomme sur l'arbre à cent pas.

GESSLER. - Est-ce là ton sils, Te.11?
TELL — Oui, mon bon seigneur.
GESSLER. - As-tu d'autres enfants?
TELL. - J'ai deux - garçons, seigneür.
GESSLER. - Et quel est celui des deux que tu. préfères?
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TELL. — Seigneur, tous les deux sont également mes en-
fants chéris.

GESSLER. Eh bien, Tell, puisque tu perces une pomme
sur l'arbre à cent pas, il faut que tu. me ,donnes une
preuve . de ton adresse... Prends ton arbalète, aussi bien
tu l'as dans la main, et prépare-toi à tirer une pomme sur
la tète de ton fils. Mais je te le conseille, vise bien; car
si tu n'atteins pas la pomme .du premier coup, tu périras. »
(Tous les assistants donnent des signes d'effroi.)

Guillaume Tell plus .encore que tous les autres, comme
bien on pense; ce qu'ayant remarqué. Gessler dit

« Ah ! Tell, te voilà tout à coup bien prudent. On .m'a-
vait dit que tu étais un rêveur, que .tu t'éloignais de .la
nianière d'agir des autres hommes, que tu aimais l'ex-
traordinaire... Voilà pourquoi j'ai imaginé pour toi ce coup
hardi.» Et se tournant vers les assistants

«. Qu'il .se place à la distance d'usage... Je lui donne
quatre-vingts pas, ni plus ni moins. 11 s'est vanté de tou-
cher son homme â cent pas... » — « Tell, dit-il en s'adres-
sant à lui de nouveau, tu vantes la sûreté de ton coup
d'oeil; tireur, il s'agit de manifester ton habileté..Le but
est digne de toi, le prix est grai :id. D'autres peuvent éga-
lement toucher le point noir .cle la cible; mais le vrai
maitre, à mes yeux,.c'est celui qui toujours est sûr de. son
art, et dont le coeur n'a d'action ni sur ni sur la
main. »

Gessler donne ici un précepte de tir« qu'il est bon de
noter en passant. Cependant Tell a lancé sa flèche. Le
trait frappe le but, et l'enfant se précipite dans les bras de
son père..« Père, voici la pomme; je savais bien que tu ne
blesserais Pa's ton enfant. » Et la foule . de s'écrier : « Voilà

. un coup hardi, on en parlera jusque clans les siècles les
plus reculés ! On racontera l'histoire de l'archer Tell aussi

- longtemps que les montagnes .reposeront sur leur base! »
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- Nous ne dirons pas, nous : « Tant que les montagnes sub-
sisteront s ; car Eargument,-appliqué à la Suisse, n'est peut-,r
être pas aussi solide qu'il en a l'air, N'a-t-on pas vu, plus
d'une fois, deS quartiers énormes .de montagnes se déta-
cher et rouler dans les vallons qu'ils comblaient, après
avoir entraîné tout sur leur passage? Mais, tant que les mots
de patrie, d'indépendance et de liberté ne seront pas des ex-
pressions vides de sens, tant qu'ils éveilleront dans l'irone
humaine des sentiments généreux, on se souviendra,
je ne dis . pas de Guillaume Tell seulement, Mais de tous
ceux qui, plus que lui peut-être, contribuèrent à la révo-
lution de.1307 et à la fondation., de l'indépendance suisse*.
On va nous demander ce que signifient ces mots : plus
que lui. Guillaume Tell n'est donc pas le principal libé-
rateur de l'llelvétie ? C'est pourtant lui que les Suisses re-
connaissent et honorent comme leur principal héros.
C'est pour glôrifier ses actions et en perpétuer le-souvenir
que des fêtes ont . été instituées, des médailles frappées, des
monuments cmisacrés. Tout le monde a parcouru la ,Suisse;
qui n'a été . témoin de la vénération du peuple pour la
mémoire dé Guillaume Tell? qui n'a vu la fameuse cha-
pelle portant: son nom, ainsi • que la plat&-fot:tne sur
laquelle il s'élança de la barque et qui s'appelle encore au-
jourd'hui le Sind de Tell? Voici la fontaine -oit le père se
plaça pour .décocher sa flèche, et cette tour que vous voyez,
était voisine, ou même a été construite sur l'emplacement
du tilleul ois l'enfant fut attaché pat' ordre de Gessler.
Mais ces monuments (je ne parle pas de la chapelle)
sont-ils,bien authentiques? Et ici se présente une question
plus importante : l'histoire du héros lui-même est-elle vé-
ridique dans toutes ses parties; certains détails ne sont-ils
pas plutôt du domaine de la - légende?

11 est des auteurs qui ont révoqué en doute ses aven-
tures; il.en.est même qui ont nié son existence, et celle du
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bailli Gessler. Ce qu'il y a de .certain, c'est que les Chro-
niqueurs suisses conteinpm'ains ne parlent 'point (le ces
faits, et ne .citent. Même pas le nom dé Guillaume Tell. On
a . les chroniques de deux historiens du temps, C6nrad

Justinger de Berne et Jean de Winterthur; ils ne disent
pas un mot (le Guillaume Tell. Est-ce ignorance de ce qui
s'est passé?' Est-ce oubli? Mais des . historiens aussi . con-•
sciencieux que ces deux chroniqueurs ne tombent pas dans
cette double faute; ne serait-ce 'pas. plutôt •que certains
faits attribués à Guillaume Tell n'avaient pas alors toute la
notoriété qu'ils ont acquise depuis, gràce à l'imagination
populaire? .
. Même silenF, h .l'égard de Guillaume Tell, dans les
chroniques étrangères contemporaines. Ce n'est que beau-

' coup plus. tard qu'on voit, pour la première fois, appa-
raitre son nom et poindre l'histoire de sa vie, qui peu à
peu se forme et se développe avec fout un cortège de dé-
tails et pathétiques. Comment Justinger et Jean
de Winterthur, ces deux contemporains de Tell, sont-ils
muets en ce qui le concerne, — et. comment des historiens
qui écrivaient plus d'un siècle après l'év.énement, Melchior
lluss, Petermann Ctterlin, Sfumpf, Egidius Tschudi, sont-
ils si prodigues de détails que les premiers ignoraient to-
talement?

. Notez, de plus, que ces historiens ainsi que ceux qui
sont venus après, et les ont copiés, ne s'accordent pas sur
le nom du bailli; tantôt c'est Caissier, tantôt Gryssler, le
plus souvent, il est vrai, Gessler. Ce qui parait h peu près
démontré aujourd'hui, c'est qu'il n'a jamais existé dans le
pays de.bailli autrichien qui ait porté ce nom. Il résulte
de documents contemporains authentiques qu'en 1502, ce
fut . un certain Eppé qui fut nommé bailli de Kiissnach, et
qu'en 1514 la dignité •se trouvait dans la: même famille.
Après l'extinction de cette .maison, le titre passa .dans_les
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mains, de Walter de Tottikon et, par . sa tille Jeanne, au
mari de cette dernière,.11einricb de Ilunwile; et jusqu'en
1402, c'est-à-dire pendant l'espacc4d'un siècle, il ne fut
jamais porté par un Gessler ni par un nom analogue. —
Les historiens sont aussi peu d'accord sur la date de l'é-
vé,neinent; les uns n'en donnent aucune, ce qui est plus
simple; les autres, plus téméraires, indiquent 1296, —
1515 ou 1514; — d'autres enfin 1507, date généralement
adoptée aujourd'hui: C'est également celle que Jean de
Midler a suivie dans sa célèbre Histoire de la Suisse. — Cet
écrivain, en qualité de compatriote, a .naturellement con-
servé dans ses moindres détails l'histoire de Guillaume Tell.

Mais déjà Voltaire, peu crédule en fait„ de traditions,
avait dit dans ses Annales de l'Empire « Il faut avouer
que l'histoire de la pomme est bien _suspecte, et que tout
ce•qui l'accompagne ne l'est pas moins. » C'est ce qu'un
Suisse eut la hardiesse de vouloir démontrer au dernier
siècle, dans une brochure _intitulée : Guillaume Tell, fable
danoise, qui parut en 1760. Cet écrit d'un homme.« assez
téméraire ou assez éclairé », comme on l'a dit, pour mettre
en•doute certains faits attribués r Guillaume Tell, souleva
(les tempêtes. L'auteur s'y attendait; aussi avait-il eu le
bon esprit de garder l'anonyme. « Je doute, disait-il; que
les Suisses me sachent gré du parti que je prends. »
effet, l'ouvrage de Freudenberger (c'était le nom de
l'auteur ou du moins le . nom qui fia publié; mais on a
lieu de croire . que c'était encore un pseudonyme), — l'ou-
vrage, disons-nous, 'fut supprimé par tous les cantons;
celui d'Uri particulièrement le fit brftler par la main *du
bourreau.

Nous n'entrerons pas, bien entendu, dans l'examen de ce
pamphlet. Un seul point nous intéresse et nous devons
nous y arrêter : c'est l'histoire de la poinme percée d'une
flèche Stir la tête d'un enfant.
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it Je défie tout arbalétrier, tant habile soit-il, de faire un
coup pareil, » dit Freudenberger. L'auteur ici se laisse
emporter par la passino. Il oublie lui-même son point de'
départ.. Que veut-il prouver? Que l'histoire de Guillaume
Tell, et surtout Phistoire•de la pomme, — est une fable
empruntée au Danemark. Eh bien, pourquoi niez-vous' dans
un archer suisse un trait que vous admettez dans un ar-
cher danois, nommé Toke ou Tao, qui. vivait au dixième
siècle et dont Saxo Grammaticus a parlé dans sa Chronique?
En effet, de même que Guillaume Tell, Toke fut condamné.,
non piir un bailli, mais par un. roi (le roi Harald à la
Dent blene, , en 965), à tirer sur une pomme qui surmon-
tait la tête d'un de ses enfants: de même que Tell, il
avait caché une ou cieux flèches pour &en servir contre
celui qui le contraignait à un-pareil sacrilège, — de même
que Tell, il frappa 'mortellement son ennemi, dès qu'une
occasion -favorable se présenta.

Toko paraît être le même personnage' que le fameux
chef de pirates scandinaves, Palnatoke, dont les sages du

'Nord racontent les exploits. Toujours en guerre avec lés
petits rois du Nord, Palnatoke avait fondé, dans l'île de
Wollin, une association célèbre dont le centre était la for-

_ teresse 'de JOrnsborg. Tous ceux qui servaient sous ses
ordres se considél'aient comme frères et solidaires les
uns des autres; ils s'engageaient. à venger en masse les
injures faites ir l'un d'entre eux, à mettre en cominun et à
partager le butin. Les lois de cette association .maritime
étaient d'une extrême rigueur. Aucune femme, par exem-
ple, ne pouvait entrer dans la forteresse de Jomsborg. Pal-
natoke mourut, dit-on, dans l'île de. Fionie. Les habitants
de cette île en conserent encore le souvenir et prétendent
que 'son ombre leur apparaît_ quelquefois.

.Saxo Grammaticus ne parle point de Palnatoke pi-
rate, niais, seulement de Toko ou Toke l'archer. Il ir a

21
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Pourtant, lieu de croire, comme nous l'avons dit, que c'est,
inr seul et Même personnage. Or c'est à lui (111 . 0E1 attribue
l'a .venture de la pomme qui a remit) si célèbre le nom de
Guillaume Tell. 11 est nécessaire, pour que le lecteur puisse
juger én Connaissance (le cause, de mettre sous ses yeux
le récit même de l'historien scandinave :

«lin certain Toko, au service du . roi 'Harald, s'était fait.
beaueoupd'ennemis parmi ses compagnons *d'armes à
Cause de son zèle et de • la supériorité de ses talents. Un
jour, au milieu d'un festin, à la suite de copieuses liba-
tions, il se vanta de son adresse à tirer de l'arc, aelesse si
grande, suivant lui, qu'il abattait du premier coup une
pomme, quelque petite qu'elle filt, placée sur un béton à
une certaine• distance. Ces paroles, colportées par l'envie,
parvinrent abx oreilles du roi, qui, dans sa méchanceté
résolut de mettre à l'épreuve la confiance que le père
avait en ses forces; seulement, il lui ordonna de placer
son propre fils en guise de béton, et dans le cas où l'ar-
cher ne toucherait pas la pomme du premier coup, il de-
•Vait payer de sa vie une parole imprudente. Le voilà donc
mis. en .deineure de faire plus qu'il n'avait promis', car
ce qu'il avait dit n'était que propos de buveur ivre, dont
ses ennemis avaient, abusé pour le perdre. Mais leur al-

-tente fut déçue, car l'événement confirma. la témérité de
sés parciles. La noirceur de ses ennemis ne put lui faire
perdre la confiance qu'il avait en lui-même; et plus Éé-
'preuveétait difsicile, plus il en sortit avec honneur.

« 11 encouragea son sils par quelques douces paroles.
«. Prends garde, lui dit-il ; tiens-toi droit, ne bouge pas
la tête, ne t'effraye pas du site-m. 1.1 . de la flèche ; car le'le •
moindre mouvement est. capable de déjouer les calculs du
plus habile tireur. » Enfin, pour lui enlever jusqu'au
moindre sujet de crainte, il lui fit détourner la tête afin
qiié la Vue du trait ne lui causét aucune éniétion, Ayant en-
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suite tiré trois flèches de son carquois, il en mit und ii son
tire ; tendit la corde el toucha le•blit désigné: Si le hasard
avait mis . devant sa flèche la tête de sori sils, il Payait de
sa - vie ce crime' involontaire, et l'erreur' de sa main eût
été Cause d'un double trépas! AusSi je re sais ce qu'il faut
:admirel' le plus, le courage du père ou le sang-froid du
filS;'l'un par son adresse évita un infanticide; l'autre par
soit attitude et sa présence.ffesprit préserva sa propre vie,
etla tendresse d'un -père. Le jeune homme (orma du

'ÉtJéiir au .vieillard; car il attendit là flèche fatale avec
autant de courage. que son père' déploya d'adresse en la

• laiiç,ant. •
' « Harald lui ayant ensuite deMande pour quelle raison il
avait tiré plusieurs flèches de son carquois, n'ayant à

:tenter qu'une seule fois la fortune : « Afin, dit-il, de ven-
:ger avec celles qui restaient l'erreur de la première,.si le
coup avait manqué, et de punir le coupable si l'innocent
succombait. » Par ces paroles' hardies, il Montra ce qu'il
était et ce qu'il y avait d'odieux dans la conduite du roi:

« A quelque temps de là, Harald s'étant enfoncé dans
les profondeurs de la forêt, tomba' sous la flèche vengeresse
de Tokoi emmené blessé, il ne larda pas à expirer'... »
• On le voit, l'analogie est fraPpante. Mais cette simili-
Inde est-elle l'effet d'un hasard ou bien d'un calcul? ll se
pourrait à la rigueur que le mêMe fait se fia répété dans
deux pays différents et à plusieurs siècles d'intervalle. Je
n'exaniine pas ici - la question de savoir si jamais un père
a pu se prêter à un tel caiirice- et si jamais ce caprice a
traversé le cerveau d'un tyran.' Mais il sè peut aussi que
l'aventure de Guillaume Tell ne soit qu'une fable Calquée
sur l'histoire de Palnatoke; le silence des historiens con-
temporains.autorise à le croire. Que la légende scandinave

9. ilisloria Danice, lib. X.'
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ait été connue en Sui se, il n'y a là rien d'étonnant, si la
Suisse a reçu, coninu on le . prétend, des colons venus de
la Scandinavie, et particulièrement de la -Suède. Le terri-
toire de Schwytz ne porte-t-il pas, dans le latin du temps,
le même nom que la Suède, Suecia?

- Ce chaos déjà fort difsicile à débrouiller, certains cri-
tiques omit trouvé moyen etel'obscurcir encore. ils ont
iniaginé d'accuser de plagiat Saxo Grammaticus. Et com-
ment cela? Le pauvre homme aurait pu répondre : a Moi,
plagiaire! mais Guillaume Tell n'était' pas né quand je
vivais; il n'est venu que plusieurs sièCles après. ii Aussi
n'est-ce pas A Saxo Grammaticus en personne que le re-
proche -s'adresse, mais bien aux éditeurs et reviseurs de
son ouvrage posthume, qui n'ont pas craint de glisser dans
l'histoire publiée sous son nom une foule d'anecdotes
étrangères. En ce cas, l'aventure de Guillaume Tell aurait .

trouvé place dans le recueil interpolé • de Saxo Gramma-
tiens, pendant le cours du quatorzième on même du quin-
zième siècle. En effet, l'ouvrage danois ne fut imprimé
pour la première fois qu'en 1514.

Mais nous 'n'avons pas à entrer dans cette discussion
critique. Il est un point qui nous touche de plus près,
et qui a même une grande valeur - pour le sujet qui nous
occupe. On ne sait guère en France qu'il existait:autrefois,
parmi les pop -Wallons du Nord, un dicton fort répandu,
qui, pour exprimer le comble de l'adresse d'un archer ou
d'un arbalétrier, disait : C'est un tireur si habile, qu'il
abat une pomme sur la tête de son enfant. La question se-
rait, bien simplifiée et •le problème résolu, si l'on pouvait
remonter à la source de ce ProverPe. Mais quelle en est
l'origine? quelle aventure primitive a' fait naître cette lo-
cution populaire, qui peut-être a précédé l'aventure de
Palnaloke?

Quant à Guillaume Tell, il nous parait difficile, comme
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qUelqueS-uns l'ont avancé, de nier .son .existence. On en
doutait à une époque très rapprochée de. celle où le per-

t • sonnage avait dû exister, puisqu'en -1.588, c'est-à-dire une
trentaine d'années seulement aprà - spi mort,. od fut oblig•'
de faire constater son existence parmi' doctiment•public.
Cent quatorze personnes vinrent attester qu'elles avaient
connu Guillailme Tell. Ce . nii'mbre est toiisierable ; il faut
que. l'incrédulité ait été déjà bienfOrté à celte 'époque,
pour - qu'on ait eu besoin d'appeler tant de gens entémoiT.
gnage. Mais, abondance de témoins. 'neAluitrpas; au con-
traire, et c'est une forte preuve..deTexistence . de Tell,
comme le dit très bien Litid■vig IlitusSer, -dans un savant
mémoire CouronmPipar.la faculté. dé Deidelberg, et inti-
tulé .: la Légende (le Guillaume tell (11eidelli., -1840, en
allem.), que .nous avons mis à profit pOur la narration de
cet épisode' : .Deux ou trois personnes 'peuvent se -trom-
per, cent quatorze ne se trompent pas'à la fois!

L'historien que . nous venons (le . citer Conclut donc
l'existence du personnage; mais 'il né lui accorde .Pas l'im-
portance historique qu'on lui prête. d'ordinaire. S'il est

1. Outre la dissertation de M. É.Ilâusser, il faut consulter, sur le per-
sonnage quimous oecupe, les documents suivants : 	 •

Guillaume Tell, mythe et histoire, par J.-J. Hisely. Genève, 1845,
in-8. — Les .Canions suisses, avec un appendice sur Guillatime Tell,
par Ail. Iluber. Innsbruck, 1863, in-8 (eu allemand). — La Légende de
la délivrance des Canions, par W. Vischer.. Leipzig, 1867, in-8 (en

— Les Origines de la Confédération suisse; histoire et légende,
par Alb. Ililliet. Genève et Bale.1868, in-8. 	 La Suisse et ses ballades,

•par L. Étienne. (Revue des Deux.Mondes du 15 :Mût 1868.) 	 • • •
M. Edmond Scherer, rendant compte, dans le jtiurnal le Temps, d'un

des ouvrages que nous venons de citer, va phis loin que M. Ilâusser : il
prétend que Guillaume Tell est un personnage purement imaginaire.
Et il ajoute : a Que de personnes à mil cette assertion paraitra un
saéril&r

'

e ! Ilasardez-la dans un petit canton de la Suisse, et vous ris-
querezd'are lapidé. Glissez-la même dans un de•os salons •bien pen-
sants, et vous verrez avec quel dédain protesteront la routine histo-
rique et les préjugés conservateurs l » • .
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vrai que Guillaume Tell exerça tant d'influence' sur son
pays, couinent se fait-ii qu'il n'ait joué aucun rôle dans les
événements qui accompagnèrent et suivirent la i-évolution
de 1507 ? -au serinent du Grütli? se trouvait-il
parmi lés trente citoyens qui se joignirent aux trois elnIfs
de la conjuration? ét .ait-il avec -Walther Fürst, dont il
aurait,, épousé la fillAtOn ne sait rien (le positif à
cet égard.. Assistait-il à la bataille ,de Morgarten? Rien ne

- le prouve. Ou bien; s'il fut témoin de ces deux grandes
journées qui décidèrent de l'avenir de la patrie, il se
trouvait perdu parmi la foule, soldat obscur d'une grande
cause. Rien ne l'y désignait particulièrement' à l'attention
publique; il n'était pas de ceux dont le nom éclatant
vole de bouche en bouche. Comment alors est-il parvenu à
tant de célébrité? C'est que la Suisse a symbolisé sous un
seul nom la glorieuse résistance de tout un peuple à la ty-
rannie. Dès que le pays fut délivré de ses oppresseurs, dés
qu'il eut conquis son indépendance et donné le baptême
de la gloire au nom qui venait d'être adopté, à ce nom nou-
veau de Suisse, obscur la veille, aujourd'hui célèbre, on
sentit le besoin d'avoir une histoire, des origines, et l'on
rechercha curieusement dans le pas sé tout ce qui se rat-
tachait 4 la révolution de 1507. Guillaume Tell, c'est évi-
dent, avait fait ce queses compatriotes n'avaient pas en-
core osé faire, il avait tenté quelque chose de hardi; mais
en quoi consistait sa hardiesse? Les contemporains ne le
disent pas, puisqu'ils ne citent méme pas le nom•du mon-
tagnard. Il est probable qu'il ne voulut pas reconnaitre'
l'autorité des baillis autrichiens et qu'il leur résista ouver-
tement. Peut-ètre, en effet, refusa-vil de s'incliner devant
un bàtori coiffé d'un chapeau? et quel despotisme (levait
peser sur ces malheureux paysans pour qu'un acte aussi,
naturel ait excité 'autant d'admiration !

Au 1-este, selon le même critique, certains détails de
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l'histoire de Guillaume Tell résisteraient difficilement . à
un examen sérieux. L'arbalétrier refuse avec raison d'obéir
à l'ordre de Gessler et passe la tète haute . ,ef fière devant
le chapeau. Mais ce 'même Gessler lui-ordonne d'abattre
une pomme, sur la tète de gon enfant, et Guillaume Tell
s'y soumet. N'était-ce pas ici qu'il l'allait désobéir? Mais,
dira-t-on, Gessler se serait vengé sur son fils. 11 est permis
de touthasarder pour sauver son enfant, excepté toutefois
d'exposer la vie d'un être si cher.

Ge que nous disons là n'est pas par esprit de dénigre-
ment, ni par amour du paradoXe. Loin de nous une telle
pensée! Nous n'avons qu'un but : la recherche de la vé-
rité. Que la vie de Guillaume Tell appartienne à l'histoire
ou bien soit du domaine de la légende, qu'importe ? Cela
n'enlève rien au mérite de ses compatriotes, ne diminue
pas l'héroïsme de tous ceux, quels qu'ils soient, obscurs
ou connus, qui ont pris part à la révolution suisse et dé-
livré la patrie d'un joug odieux. C'est là une gloire que
personne pe songe à leur contester ni à leur ravir.
• Mais trouvant sur notre chemin l'histoire de GuillauMe
Tell, il était de notre devoir de contrôler, de rechercher
ce qu'elle contenait au fond de vrai ou de fictif, au moins
en. ce qui concerne. l'épisode de la pomme. On a vu que ce.
coup d'adresse n'avait pas lieu pour la première fois. Pal-
natoke ou Toke l'avait osé déjà au dixième . siècle. De plus,
il courait à ce sujet parmi le peuple un dicton fort curieux.
Mais ce n'est pas tout : Palnatoke avait eu pour imitateur,
avant Guillaume Tell, ce William de ClOudesly dont . nous
avons' pailé ci-dessus, à propos . de Robin Ilote. La bal-
lade qui porte son nom, et dont nous avons traduit un
fragment, ne finit pas au moment oit Cloudesly vient de
couper en deux, à quatre cents pas, une baguette de cou-

1. Voy. p. 288 et suiv.

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y528 	 FORCE ET ADRES85
. •
drier; elle nous montre l'archer anglais s'avançant vers
le roi et lui disant : 	 •

« — Après cet exploit, je ferai quelque chose de plus fort
pour l'amour de toi. J'ai un sils de 'sept ans, qui a.toute
ma tendresse; je vais l'attacher à un piquet devant tous
ceux qui sont ici ; — je placerai une pomme sur sa tête;
je' e reculerai -à six lois viii pas de lui, et. armé de
l'arc, je couperai la pomme en deux.

« — Eh bien, hitte-toi, dit, le roi; par Celui qui .est mort
sur la croix, si tu ne fais pas comme té l'as dit, tu seras
pendu. Mais si tu touches la • tête ou le vêtement de ton
enfant, je le jure par tous les saints du ciel, et je prends à
témoin tous ceèx qui nous regardent, je te ferai penche
avec tes deux acolytes. •

« — Ce que j'ai.promis de faire, dit William, je n'y
manque jamais. » Et, en présence du roi, il plaça ,en terre
tin piquet, y attacha son. fils aisé, en lui recommandant
de. ne faire aucun mouvement. De plus, il lui tourna la fi-
gure de l'autre côté, afin que l'enfant ne fin pas, effrayé...
—Quand il fut sur le point de tirer, les yeux des assis-
tants se remplirent de larmes... »

Cependant Cloudesly ajuste et coupe la pornnie en deux :
« Dieu nie préserve, s'écrie le roi, de te servir jamais de
but' I » -

Il faut noter en passant une coïncidence assez -singu-
lière; Tell et Cloudesly, qui font le même coup, portent
tous deux le même prénom. N'aurait-on pas prêté à l'ar-
balétrier suisse, qui parait s'être .appelé Tell . tout. court,
le prénom . de l'archer anglais?

La Suisse n'était pas seule, au moyen àge, à fournir
d'habiles tireurs d'arbalète. La Fiance avait aussi les siens.
L'armée française comptait clans :ses rangs des arbalé-

' 1. Pieces of ancient populo poclry, London, •1
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triers, comme elle avait eu jadis des archers. François ler
est . le dernier roi qui ait fait usage •des uns et des autres.
À là bataille de Marignan (1515), un corps de 200 arbalé-
triers à cheval accomplit des prodiges. Mais ce fut une des
dernières batailles rangées oit l'on. vit dans l'armée fran-
çaise une troupe d'arbalétriers aussi considérable. Depuis
lors, il ne s'y rencontra ipie de rares, quoique habiles
tireurs de cette arme. Voici deux traits signalés par les
historiens comme particulièrement remarquables.

A la journée de la Bicoque, entre les Français et les
Impériaux (1522), un capitaine espagnol ayant ouvert son
armet pour - respirer, Jean de Cardonne ou Cordonne, le
seul arbalétrier qui setTotivôt alors dans les troupes fran-
çaises, lui décocha sa flèche avec tant d'habileté, («ju'il
lui donna clans le visage, dit Brantôme, et fe tua ». Quel-
ques années après,• au siège de . Turia, l'unique arbalétrier
de l'armée (était-ce encore ce• même Cardonne?) mit à lui
seul hors . de combat, en cinq ou six rencontres, beaucoup
plus d'ennemis que ne le firent . 1eS plus habiles arquebu-
siérsde la troupe pendant toute la durée du siège.
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LE FUSIL ET LE PISTOLET

Une halle qui s'égare. — La chasse à la torche dans les fornis d'Amérique.
— Les tireurs du Kentucky. — Manière de moucher ou d'éteindre une
chandelle, — d'enfoncer des clous, — de tuer par ricochet des écureuils.

,— Traits d'adresse exécUtés avec le pistolet. — Un prince du Caucase. —
, Pièces d'argent trouées en l'air par des balles. — M, Adolphe d'Houdetot.

— Sa rencontre sur les plages de l'Océan. — Le tir à cloche-pied.

Quand les armes de jet eurent été remplacées par les
armes à percusSion, ce qui produisit une révolution dans
l'art de la guerre et par suite dans la situation respective
des 1(hats, — quand le canon à main eut succédé à l'arba-
lète qui avait succédé à l'arc, lequel avait succédé à la
fronde, laquelle avait succédé à l'art primitif . de lancer les
pierres avec la main ; quand le fusil eut été inventé, et
qu'il eut produit la carabine et le pistolet, on se servit de
ces armes nouvelles pour accomplir des prodiges, des
coups d'adresse à rendre jalotik les tireurs du temps jadis,
pauvre's gens qui n'avaient à leur disposition que des en-
gins informes et imparfaits.

Que le lecteur n'exige pas de nous la liste fidèle et chro-
nologique des coups surprenants exécutés à l'aide de ces'
tubes enflammés, pour parler le langage de l'abbé Delille ;
comment pourrions-nous la dresser? Parmi ces traits in-
nombrables, il en est • de sinistres; il en est aussi de gro-
tesques. Citons, parmi ces derniers, l'aventure que J. La-
vallée a si bien contée sous le titre de : la Balle du
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Neckar. C'est l'histoire d'un soldat qui, pour narguer l'en-
nervi, posté sur -la rive opposée, lui montrait... ma foi, je
ne sais comment expliqUer cela... lui montrait ce qu'un
soldat ne doit jamais montrer à l'ennemi. Ce dernier
n'entendait pas la plaisanterie; à ce qu'il paraît ; il comp-
tait dans ses rangs d'habiles tireurs l'un d'eux, encore
moins patient que les autres, ajusta le loustic, et... Mais
qu'allais-je faire? raconter moi -même l'anecdote; mieux
vaut renvoyer à l'original'.

Et si j'entamais la chronique de la chasse, quelle mine
féconde, inépuisable! Car. Dieu sait si les chasseurs sont.
fantaisistes. Ce sont gens qui s'entendent, encore mieux
que les Arabes, à faire parler la pondre.

Feuilletez les recueils spéciaux, entre autres l'excellent
Journal des chasseurs, vous devez y trouver ce travail tout
l'ait. D'ailleurs, ce qui noirs arrêterait dans ce dénombre-
ment, c'est que les épisodes qui marquent le plus dans
les annales' de . saint Hubert n'ont en. parfois que leurs
héros pour témoins et pour narrateurs..

Nous demandons pourtant à faire une exception en fa-
veur d'un genre de chasse étrange, qui se pratique de
nos jours dans les forêts du Kentucky (État de l'Amérique
du Nord). •

Les Kentuckiens sont .d'intrépides chasseurs:_ vous ne
rencontrerez pas dans cette contrée un homme qui n'ait la
carabine sur l'épaule depuis lé jour où il est en" état de la
•Manier, jusqu'au terme de sa carrière. Souvent, après
avoir chassé le daim toute la journée, le Kentuckien ren-
tre chez lui; mais ce n'est pas pour. longtemps; dés qu'il
s'est un peu reposé, dès qu'il a fait son repas avec le
gibier qu'il vient de rapporter, il repart à la tombée de la
nuit. H va chasser à la torche ou; comme il dit .à la lu-

1. Récits d'un vicia chasseu r , 2. édit., Paris, Hachette, in-10. (Dans
la Bibliothèque des ckentins de fer.)

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y552 FORCE ET MRIESSE.

mière des forêts. ll a d'abord fait l'amasser une grande
quantité de poulines de pin; son sils ou.son . domestique,
qui raecompagne„porte une *vieille poêle . à frire mise au
rebut, et lcs'eUlà partis icheval. Ils pénétrera dans l'in-
térieur du bois, et quand ils sont parvenus à un endroit
propice, ils allument, avec le briquet, le pin. résineux; la
flamme jaillit et pétille dans la poêle. La foret. prend alors
des teintes . étranges• et fantastiques. Les objets, les plus
rapprochés s'illuminent aux lueurs de .cette • torche origi-
nale, tandis que plus loin les profondeurs du. bois sont
plongées dans une obscurité profondé. .

Le chasseur s'avance et ne tarde pas à voir. resplendir
en face de lui deux points lumineux; ce sont les yeux d'un
daim ou d'un loup qui renvoient la - lumiére.projetée aussi
parfaitement que .le ferait:un réflecteur à double lentille.
L'animal, étonné de ces. feux blafards surgissant tout à
coup dans l'ombre, s'arrête entra« pétrisié; l'étranger,
qui n'est pas habitué .à ,l'existence des pionniers, à la vie
d'aventures dans le Nouveau Mondé; ne .peut réprimer un
certain saisissement à la vue de -ces deux yeux qui flam-
boient à travers la nuit. Mais le Kentuckien n'est pas sen-
timental; d'ailleurs il est fait à ce spectacle, et sans- sour-
cilier il envoie son plomb à l'animal, n'importe lequel,
posté devant lui. Parfois; il se trouve que' C'est un loup;
d'antres:fois, c'est ;nue pauvre vache oti bien un cheval
égarés qui tombeut,sous lia balle aveugle du chasseur. Ce
dernier 'poursuit _sa 'course_ farouche,_ .comme le chasseur
des ballades allemandes, cLqriand la battue est favorable,
il revient au point du jour _avec rine : douzaine de daims.

L'habitant des forêts keuttiCkienneS se livre encore à
d'autres exercices nocturnes. pour montrer :son adresse;
mais ici, au moins, .aueun dr -iger, à courir, aucune
fatigue à craindre. Quelquefois, le soir, en approchant
d'un village ou d'un campement, vous entendez un feu de
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La chasse à la torche dans les forêts du Kentucky.
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filé; ce sont des jeunes' gens qui s'amusent à moucher la
chandelle. Sur la lisière du bois brûle un luminaire, qui,
dans ce milieu, prodifit le, plus singulier effet du monde;
On croirait à une offrande consacrée par 'des païens à la
déesse de la nuit. Une douzaine de grands et forts gail-
lardS, armés de .carabines, se tiennent à cinquante pas de
là. Près du but veille mi homme' qui a charge de vestale,
car il doit rallumer' le feu violemment éteint, remplacer
le luminaire coupé en deux, et., en général, surveiller le
résultat des coups. On Voit, parmi les Kentuckiens, quan-
tité de tireurs qui mouchent la chandelle sans l'éteindre.
On en voit, il est vrai, de moins adroits, qui ne touchent
ni la chandelle ni la mèche. Les premiers sont salués par
de bruyants hourras, les autres par des éclats de rire.
« J'en ai vu un qui était particulièrement habile, dit le
célèbre naturaliste Auduboni : . sur six' coups, il mouchait
trois fois la chandelle, et, du reste ; ou bien il l'éteignait,
ou bien il la conpaiLimmédiatement au-dessous de la
flamme.. »-

Mais ce ne sont pas les seuls jeux d'adresse des jeunes
gens du Kentucky. Ils ont ,un divertissement familier qui
s'appelle enfoncer le clou,.. c'est en plein jour et non plus
pendant la .nuit ou la sOirée;.que cet exercice se pratique.
Le but se fixe à une cinquantaine de pas; c'est un bouclier
planté en terre-, au centre duquel on enfonce un clou de
grosseur convenable. Les tireurs s'avancent à tour de rôle,
mettent une balle durs la paume de leur main et la
-èauvrent d'Une couche de poudre; cette quantité suffit
pour une distance moindre que cent pas. Frapper près du
étau dénote une adresse fort ordinaire; le Mutiler de
manière à le fausser - est déjà 'mieux ;• mais il n'y -a que le
.coup frappé droit` la. tète qui compte pour quelque

1. Scènes de la nature dansies Etats-Unis et le nord de l'Amérique,
trad. par E. Bazin, avec notes. Paris, 1857. 2 vol, in-8. •
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chose. Il n'est pas rare de voir un tireur sur trois exécuter
ce tour d'adresse, et souvent il faut• deux 'clous pour une
demi-douzaine d'individus. La lutte • continue ensuite à
l'exclusion de ceux qui n'ont pas atteint le clou à la tète;
après cette épreuve, mi fait une nouvelle épuration; à la
fin, il ne reste que les deux plus forts tireurs de la société,
quise disputent l'honneur de la victoire. •

Mais le tour le plus surprenant est celui qu'Audubon vit.
exécuter par un de' ces hardis pionniers qui, les premiers,
.explorèrent les vastes prairies du Kentucky, le hardi chas 7

seur Daniel Boon. Laissons paeltr la plume si pittoresque
d'Audubon : « Nous faisions roule de compagnie, dit-il,
et nous. côtoyions les rochers qui bordent la•rivière Ken-
tucky, 'lorsqu'au bout d'un certain •temps nous atteignîmes

un terrain . plat que-couvrait une forêt de noyers et de
diènes. Commme la-glandée, en 'général, avait doirrté cette
année-là, on voyait des écureuils gambadant sur chaque
arbre autour de nous.

« Mon compagnon, homme grand, robuste, aux formes
athlétiques, n'ayant. qu'une grossière blouse de chasseur,
mais chaussé de forts mocassins, portait une longue et
pesante carabine, qui, disait-il, tout en la chargeant, n'a-
vait jamais manqué dans -un de•ses essais précédents, et
qui certainement- ne se conduirait pas •plus Mal dans la
présente occasion, -où ibse faisait gloire de me montrer ce
dont il était. capable. Le canon fut nettoyé, la pondre me-
surée, la balle dûment empaquetée dates un morceau de
toile, et la charge chassée en place à l'aide d'une baguette
de noyer blanc.

« Les écureuils étaient si nombreux, qu'il n'était nulle-
ment besoin de courir après. Sans bouger de place, Brion
ajusta l'un (le ces animaux qui, nous ayant aperçus, s'é-
tait blotti contre une branche à environ 50 pas de nous,
et me recommanda de bien remarquer l'endroit où frap-
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perait la balle. Il releva lentement son armé jusqu'a ce
que le petit grain qui est au bout du canon (c'est ainsi
*que les kentuckiens appellent la mire) fùt de niveau avec
le point Où il voulait porter. Alors retentit comme un foil.
coup de fouet., répété dans la profondeur des boiS et le
long : des montagnes. Jugez de nia surprise : juste sous
l'écureuil, la balle, avait frappé l'écorce, qui, volant en,
éclats; venait par contre-coup" de tuer l'animal, en l'en-
voyant pirouetter dans les airs, comme s'il dit été lancé
par I7explosion d'une rnine. ›

• « Doon entretint son feu ., et én quelques heures nous
avions autant d'écureuils .que nous. pouvions en désirer.
Vous saurez, en, effet, que verbal:ger sa carabine n'est
que l'affaire d'un instant, et' pourvu qu'on ait soin de l'es-
suyer après chaque coup, elle peul . .. continuer son service
des heures entières. Depuis cette première rencontre avec .

notre vétéran Doon, j'ai•vnnombre d'individus accomplir
ceméme exploit. »

C'est ce qui s'appelle enlever l'écorce sousl'écureuil.
Enfoncer le clou, moucher la chandelle, enlever l'éeorce•

sous l'écureuil sont les trois passe-temps favoris des tireurs
lientuckieps.

Telle est, au reste; leur passion pour le tir à la 'carabine
et leur habileté, que, lorsqu'ils n'ont pas de but obligatoire,
ils détachent d'un arbre \1n morceau d'écorce, qu'ils dé-
coupent .en forme de bouclier; avec un peu d'eau ou de
salive, ils collent:au milieu de cette cible improvisée une
pincée de poudre mouillée, qui représente l'oeil.d'un
et ils criblent le but jusqu'à complet épiiisenient de Poudre
et chi.! balles.

Mais voila que nous nous laissons entrainer sur les pas
des chasseurs du Kentucky» ,

Nous avions pourtant fait voeu ,de passer sous silence les
innombrables exploits du . fusil, faute d'espace . 	 traiter

00
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ce sujet , d'une manière complète; nous voulions nous
borner à la chronique du pistolet. Aussi bien, c'est l'arme
maniable par excellence, mais avec laquelle il est fort
difficile d'ajuster, à cause du manque de point d'appui.

Voici Venir d'abord le trait classique, raconté partout
et qui n'est plus qu'un lieu commun, — de ce vieux gé-
néral (était-ce bien un. général? était-il vieux?) qui cassait
avec une balle.de pistolet une courte pipe plantée dans la
bouche de son ordonnance.

11 y a ensuite les hirondelles tuées au vol, —* et les
prouesses du chevalier de Saià-Georges, qui clouait, du
moins on le dit, à. l'enseigne d'un cabaret le bonnet de
coton de l'hôtelier, non pas même avec une balle, tuais
avec le clou d'un fer à cheval. Il y a les bouteilles débou-
chées à coup de pistolet, les petites boules de liège ou
de verre frappées au sommet d'un jet d'eau, — les balles
mariées ensemble, etc., etc.

Les montagnes du Caucase, et particulièrement le
Daghestan, qui fut lelliéàtre des hauts faits de Schamyl,
recèlent des tireurs fort adroits. Un poème russe de Des-
Mujeff, Alma/al-Bey, dont la scène se passe au Caucase,
nous montre le héros qui, au milieu d'une course effrénée,
saisit tout à coup son pistolet, et enlève avec une balle le
fer de son cheval ad moment où celui-ci lève la jambe de
derrièt'e. — Le nonker, ou sertiteur qui accompagne le
prince, recharge l'arme, et, courant devant lui, lance . en
l'air un rouble d'argent. Ammalat-Bey vise, tandis que la
pièce est encore en l'air ; son cheval s'abat, le•coup n'en
part pas moins, et le rouble est frappé.

Cette épreuve d'une pièce d'argent. jetée en l'air et
frappée à balles de pistolet, est la pierre de touche des
tireurs. Elle a été souvent reproduite sous des formes di-
verses. On cite un Anglais qui touchait, trente-deux fois
sur quarante, une pièce de dix centimes lancée datts l'es-
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pace.. On peut lire, dans le livre de M. d'Houtetot', l'his-
toii'e d'un amateur qui, assistant à un• tour de ce genre,
exécuté :sur. une pièce de cinq francs en argent, n'avait
soufflé mot durant l'expérience; puis, tout à coup, il se
lève : « Mes moyens ne me permettent Pas tant de luxe,
dit-il; mais voici une pièce de vingt sous; » il la lance en
l'air, tire... et ne laisse retomber qu'un anneau d'argent, •
tant la plaque avait été habilement traversée.

Le nom qui vient dé•se présenter sous notre . plume est
ici parfaitement. en situation. M. d'Houtetot était en7soie-
temps une des célébrités du tir. Un petit journal traçait de
lui ce portrait, dans une galerie de silhouettes parlemen-
taires, sur la fin du règne de Louis-Philippe : .

D'un poignet sûr et nonchalant,
Monsieur d'Houdetot chez Reinette,
Au tir fait mouche -a chaque instant ;•

• D'une épingle, à vingt pas, il ,sait casser la tète... •
Rongé par le bon mot, -- ce nouveau Prométhée,

Dupin, — à ce sujet, prétend
• 'Qu'à la Chambre, il est vrai, sa boule est sans portée,

de sa balle on n'en peut dire autant.

- • M. Adolphe d'Houdetot réclama, Pourquoi? C'est que le
d'Houdetot de la boule - n'était pas celui de la balle,
M. d'Houdetot avait un frère : .

Si ce n'est toi,' c'est donc...

. M. Adolphe. d'Houdetot n'était pas député comme son •
frère; mais une qualité qu'on ne pouvait lui contester,
était celle.de très .habile tireur; — et à ce titre il pouvait
salis crainte revendiquer pour lui seul les sers cités plus
haut, sauf une "légère modisication, . c'est-à-dire la méta-,
morphose du huitain en quatrain.,

I 'Tir au &sil de chasse, à la carabine et au pistolet," par Ad.
d'lloudetOt. — Paris, 1860, in-12.
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'En effet, le tireur dont nous parlons n'était pas indigne
des . a• nciens archers anglais, Robin Hood, CLOU-
desly, et d'autres que nous avons vus couper en deux avec
leurs flèches une mince baguette de saule ou de coudrier.
.« Je me promenais dans une prairie de Saint-Quentin, ra-
conte un de ses confrères; bien ccinnu pat' ses exploits de
Nemrod, feu Elzéar Blaze. « Vous voyez, me dit-il, cette
« jolie pâquerette, à vingt-cinq pas? • --- Oui. — Regardez
« bien. » II tira son pistolet, et la pauvre fleur se trouva
séparée de sa tige,, et mourut comme le lis de Virgile. Il
aperçut un malheureux bouton-d'or, qui Mordit aussitôt
la poussière.... »

M,I .Alloudetot West pas seulement un tireur de pre-
miért.foree : c'est encore un charmant conteur; et l'on
trouve dans son livre, au milieu d'observations utiles, de
conseils pratiques, une foule de traits spirituels et d'anec-
dotes piquantes. Celle qu'on -va lire eSt tout è fait de notre
ressort. Elle rappelle un peu t'aventure de Foot-in-boson,
dont nous avons parlé ci-dessus, au chapitre des tireurs
d'arc en Angleterre; — car il s'agit du tir Cloche-pied;
niais dans l'exemple cité par M. d'Houdetot, l'épreuve est
bien plus personnelle, par conséquent plus dangereuse et
plus hardie.

C'était dans un port de mer.
Lequel? Nous serions fort embarrassé de le dire, puis-

qu'il_ n'est pas nominé; nous savons seulement que c'était
le port de mer oir l'auteur avait failli se noyer. Et com-
ment avait-il failli se noyer? Il se baignait en dehors de
l'enceinte officielle, quarid il l'ut enlrainé par le courant
vers la haute nier. Il résista connue il put, s'aida des
Pieds et des mains, et put atteindre le rivage, où n'échoua
presque sans connaissance, et it bina d'efforts, sur la
plage thème des dames. Les baigneiises s'enfuirent effa-
rouchées; seule, une jeune fille resta bravement ia ses
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côtés et ne l'abandonna que lorsqu'il fut hors de tout

- danger.	 •
Tel est donc le port de mer où se passa la scène

. M. d'Houdetot. s'amusait à tirer, non des 'boutons d'or
et des pâquerettes (il n'en pousse guère au milieu des
galets), mais de petites coquilles qui diapraient le sable
uni de la plage, et les enlevait à chaque coup. « Hélas!
dit-il,' c'était le chant du cygne, un dernier concert de
fête, mon dernier triomphe! . Car,' dans cette petite ville
de 4 000 bues, je devais rencontrer mon maître. » Il y
avait, -en effet, parmi les , spectateurs un personnage qui
d'abord n'avait 'pas ouvert la bouche et ne s'était pas mêlé .
aux félicitations générales, mais qui, sortant tout à coup
de sa réserve -:

« Sans être de votre force, monsieur, lui dit-il,, je parie
• 500 francs, destinés aux paliures (le la ville, -de toucher

plus souvent que vous un but que je vous désignerai.
• -- J'accepte, répondit M. d'Houdetot. Quel est le but?

line pièce de 5 francs.
— Posée â terre?

Pas précisément; niais de cette manière. »
Et ce disant, l'inconnu se met en  équilibre sur une

jambe, pose une pièce de 5 francs sur le bout de son orteil,
prend le pistolet des Mains de son antagoniste; et, tandis
que celui-ci se disposait à lui'faire des objections sur•son
imprudence et à liai retenir le bras, le coup était parti,
et la pièce également!

M. d'Houdetot s'exécuta de bonne grâce, aimant mieux
verser la somme convenue au profit des pauvres de la ville

' que de tenter cette épreuve dangereusement originale.
Quelques années s'étaient passées depuis cette gageure

quand, un matin, M. d'Houdetot rencontre son homme à
Paris. C'était un nommé Garant, lieutenant-adjudant de la
place du Havre. Et du . plus loin qu'il l'aperçoit, il lui crie:
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Vous n'êtes donc pas encore estropié?... Vous jouis-
sez de l'usage. de tous vos membres? Ah çii! vous ne tirez
donc plus le pistolet, mon cher professeur?

Si fait; mais...
— Quoi clone?
— Mon pistolet a fait long feu... et je me suis emporté

l'orteil.
lin seul .. Vous avez du bonheur, car, au métier que

vous faites, il ne devrait plus.vous rester un seul doigt des
pieds. Vous êtes corrigé, cette fois?'

— Tout ê fait. J'ai .renoncé au 'tir il cloche-pied ; mais,
en revanche, j'ai inventé un autre exercice. »

Et cet exercice consistait placer'une pièce de 5 francs
entre le pouce et l'index de la main gauche, puis tfter
avec la main droite.

s Mais, lui dit M. d'Houdetot, votre pouce ira ,où est
allé votre orteil.

— Impossible! répondit l'autre; seulement, ajouta-t-il
avec un sang-froid imperturbable, je vous recommande,
quand vous vous livrerez it cet exercice, de ne Pas serrer
trop fortement la pièce, le choc de la bille occasionnant
une vibration dés'agréable; vous me répondrez peut-être
il cela que j'ai les doigts plus douillets qu'un autre. »

M. d'Houdetot s'éloigna en lui souhaitant bonne chance.
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CHÀPITRE IX

L'ARC ET LA FLÈCHE'AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE

L'arc redevient en faveur. — Le Journal des tireurs d'arc. — Les 500 compa-
gnies. de France. — Fète en 1854. — Renaissance 4e l'arc en Angleterre. —
Curieuses réflexions (l'un auteur anglais. — La pèche à coups de Ileche. —

'LesLes Yurucares de Bolivie.— La pèche en l'air. — La pèche à coups do fusil,
•en Touraine. — Les nègres Kitsch, en Afrique.;

•

Il est des choses qui s'obstinent à vivre, de même qu'il
y a des 'hommes qui ne veulent pas mourir. Nous avons
parlé déjà de la persistance de certaines inventions à vivre
et à durer, en dépit des progrès du temps et de -l'indus-
trie. D'autres inventions plus utiles, plus 'conformes à
l'esprit nouveau, se sont fait leur place'au soleil; la mode

- les a adoptées et propagées; — il n'importe; les vieilles
choSes, de même que les vieilles gens, ne consentent .pas
facilement à rentrer dans le silence et dans l'oubli. .

Parmi les inventions 'de •Page mo .deriie, aucune n'a été
l'objet de tant de Perfectionnements, que le fusil. Et le
génie de la destruction, une fois éveillé, ne s'est pas arrêté
en si beau cheniin : le fusil se perfectiodne cous les jours.

Eh bien; malgré la supériorité, des armes nouvelles Sur-
ies anciennes, malgré le succès retentissant du fusil à ai-
guille, malgré la vogue qui s'est 'attachée à de plus ré-
centes inventions, il existe encore des gens qui s'obstinent
à se servir d'arcs et de flèches!

Et je ne parle pas ici de ces peuplades sauvages, au nez
aplati, à l'intelligence,,plus aplatie encore, qui, n'ayant
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pas les moyens de se procurer d'autres armes, sont bien
forcées de se servir de celles qu'elles ont reçues de leurs
pères et qu'elles transmettront de•même ir leurs enfants.
Je parle de ce qui se lAsse autour de nous, en plein dix-
neuvième siècle. A la vérité, l'arc n'a pas encore reparti
comme arme militaire; il ne manquerait plus que cela!
Il ferait beau voir les soldats de la milice citoyenne armés
d'un arc et d'uii carquois! Mais patience,' ce temps vien-
dra peut-être: •

Pour gagner des partisans à l'idée de cette restau-
ration, qudlqUes amateurs avaient créé un organe spé-
cial, l'Archer français, journal des tireurs (C arc, qui se
publiait encore en 1857. Nous n'avons pas manqué de
consulter cette collection curieuse. Nous avons
bon sans émotion, ces pages rétrOspectives où des hom-
mes convaincus, et respectables conihie tout ce qui a la foi,
cherchaient à . ramener notre incrédule génération par delà
les âgés héroïques de la Grèce, et jusque dans les temps
fabuleux. J'ignore quelle circonstance malheureuse a pu
les arrêter  au milieu de leur oeuvre de prosélytisme; car
leS résultats obteniis étaient faits pour encourager leurs
efforts. Déjà Paris, Paris ltii-même ., Possédait un certain
nombre de sociétés, dont l'une portait même le titre de
Compagnie impériale'des tireurs d'arc.

Les statisticiens évaluaient à pluS.de cinq Cents le nom-
bre des compagnies d'archers répandues sur la Surface du
territoire fraiïcais Jadis les meilleurs archers de nos ar-
.mées venaient de la Picardie et de l'Artois; c'est encore en
ces provinces que les corporations ont le plus de -succès,
La Seine parait être la limite des.pays d'are.

On put constater l'importance de ce mouvement régé-
nérateur lors du concours organisé par la ville &Noyon
en 1854. Cent et urie'compagnies d'archers vinrent y dis-
puter les . prix offerts aux plus adroits; chacune marchait
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avec sa baûnière et soir uniform .e partieuliers, sous l'invo-
cation de saint Séliastien;'patron de l'arc. On voyait des
archers suisses, dans le costume de Guillaume Tell; —
c'étaient des gens d'Amiens qui tenaient sans doute à jus-
tifier le vers des Plaideurs :.

.11 m'avait fait venir d'Amiens pour. être Suisse.

On . voyait dussi..des albalétriers dti règne de Louis XI
avec (les 'plumets, moitié vert foncé, moitié vert clair. ,le
ne vous dirai pas le nombre exact des flèches décochées
dans les panlonS ën cette. circonstance; on a parlé de
vingt-deux,mille; — je ne garantiS pas le chiffre; mais il
n'aurait rien de• surprenait, attendu que le tir dura six
semaines. ".

En Angleterre, il s'est produit une renaissance de même
nature, et lé inOnvement a été - d'autant plus accentué, que
la liberté d'association est-entière en ce pays, et que l'arc
y fut Longtemps l'arme. nationale. 'On y compté Une quan-
tité considérable de compagnies organisées sur un excel-
lent pied, qui- tiennent des meetings et se livrent à de fré-
quents exercices. .'

Toutes Ces tentatives de restauration semblent être ap-
. puyées sur . ce principe, développé par un ancien historien
anglais :

l'arc.a été mis tout à-fait de côté, Ce' n'est pas
sans regret de -la part des' centiaisseurS qui, tout en ne
.rejetant pas l'usage des armes à »feu portatives, leur préfè-
rent pourtant l'arc de beaucoup. D'abord,' à une distance,
raisonnable -, l'arc offre une plus grande sûreté et une plus
grande vigueur pour le tir. En second lieu, le coup est plus
rapide. Troisièmement, un plus grand nombre d'hommes
peut tirer à la Ibis. 'Avec les armes A feu, dans -un
combat, il n'y a que le premier rang qui décharge; -
et il ne fait de mal qu'à ceux qui se trouvent en tête, tan-
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dis qu'avec l'arc, dix ou douze rangs peuvent décharger à
la fois et atteindre autant de lignes de l'armée ennemie.
Enfin, la flèche frappe toutes les parties du:corps : elle agit
de haut en bas, et non pas en ligne droite comme la balle.
D'où il suit que, les flèches en tombant dru comme grêle
sur un amas d'hommes rassemblés, et. plus légèrement
vétus qu'autrefois, doivent causer d'immenses ravages.

s Outre ces considérations générales,' l'arc lieut rendre
de grands services en beaucoup de cas particuliers. Un
cheval frappé d'une balle, peul encore servir, si la bles-
sure n'est pas mortelle; mais si une flèche s'enfonce dans
ses flancs, les efforts qu'il fait pour s'en débarrasser l'irri-
tent davantage; il cesse d'obéir au commandement, et
jette le désordre parmi ceux qui sont autour de lui. —
Le bruit des armes à feu; dira-t-on, produit leMême effet.
Oui, sur les novices; mais on y est vite habitué. Les hommes
et même les animaux, familiers avec cette musique,  n'é-
prouvent' plus aucune émotion, et si, comme tous les gens
compétents l'affirment, dans une bataille, c'est l'oeil qui est
le premier frappé, la vue d'une flèche sera hien plus effi-
cace que le bruit d'une pièce d'artillerie

A. côté de ces gentlemen du Royaume-Uni, qui tirent l'arc
dans les 'meilleures conditions possibles, les .pau v res sau-
vages de l'Afrique et de l'Amérique feraient une triste fi-
gure, arec leurs flèches grossièrement:taillées:Nais qu'ire=
porte la qualité de l'outil, si l'ouvrier s'en sert comme il
faut? Et ces habitants de la savane et de la forêt sont des
artistes qui ont mille occasions de déployer leurs talents
en paix comme en guerre. Ils ne se contentent pas de
chasser à l'homme et à l'anima; la pèche même n'est
qu'une chasse pour eux, car ils pêchent à la .flèche, ainsi
qu'en d'autres pays on pêche à la ligne. Observez par

I. Ilaywarde, Linos of three,Norman Kings of England.— London
16t5,
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exemple lés Yurucares, de Bolivie . (Amérique Méridio-
nale); — ils jettent .sur la surface de l'eau de longues per-
ches qu'ils assujettissent à l'aide de pieux, et sur ce pont
tremblant ils s'avancent, armés de leurs arcs et de flèches
qui ont 12 pieds de long. Quand ils ont frappé le poisson, ils
l'attirent à eux facilement, grâce à la longueur de ces flèches.

Un voyageur•américain, M.' Gibbon', en remarqua plu-
sieurs qui s'étaient postés de cette manière sur un —
l'un ocçupait le. milieu, les deux autres se tenaient à
chaque extrémité, de sorte que le poisson ne pouvait leur
échapper. Quand un maladroit manque son coup, ce qui
arrive rarement,lt est hué par ses compagnons.

Dans le même hémisphère,'en remontant vers le nord,
on voit tics Indiens pratiquer ce genre de pèche, mais en
y me -tant à plaisir dès difficultés, pour mieux faire ressor-
tir leur adresse. Ils lancent leurs flèches à travers l'espace,
dans une direction presque verticale; ils ont d'avance si
bien calculé le vol du projectile dans Fair, ainsi que la
marche du poisson dans-Veau,. que la . flèche retombe d'a-
plomb stil' le gibier convoité. .

Mais cette pèche a .ses inconvénients, en ce que le chas-
seur est souvent frustré de sa proie. Le poisson fuit et se
perd dans •les profondeurs, emportant avéc lui le Irait
qui l'a frappé. lin chasseur fanatique, lleyeux; poète à
l'occasion, l'a dit dans - une pièce *de vers dont je citerai
quelques fragments, bien que je ne la recommande pas
comme un modèle de poésie:

Sur tout rivage où l'onde est écumeuse,
La chasse est triste, autant qu'infructueuse.
pour ce plaisii!, vivent les Tourangeaux !
On peut d'abord leur envier leurs eaux,
Dont l'admirable et blanche transparence
A du mercure usurpé l'apparence...

I. Exploration of the Vallon of Antazon. Washington, 1854, 2 vol.
in-8.
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En liSant ces vers du . poème la Chassomaalet, je me de-
mandais si, .par hasard, mes compatriotes chassaient; le
poisson, à l'heure qu'il est, selon le procédé des Indiens,
avec'EarMe chère. à Philoctète et.à Robin Ileod. Il n'en
est rien; polir cette opération, les sils 'du dix-neuvième
siècle emploient tout sittiplettient l'arme qu'ils ont entre.
les mains, l'arme contemporaine et' banale, le fusil. Sa-
chez clone, vous qui aimez la chasse, que si

	  Dans l'eau claire et limpide,
lin cétoyant les bords d'un pas humide,
Par le soleil qui dore les moissons,

	

On aperçoit d'innombrables poissons, 	 '
D'autres eneor, puis cent, suivis de mille...

sachez que ce qu'il y a de mieux à faire, selon Deyeux,
c'est de :

... Tirer, s'ils ne sonCtrop à fond.
Les.gros à balle et les petits à plomb.

Mais il est des règles qu'il faut ,obserVer; sous peine de
manquer sa proie. Comment les sauvages s'y prennent-ils
avec leur arc? On ne. le dit pas; mais, avec le fusil, c'est
autre chose, car :

. . Sans compter une raison d'optique,
Qui surabonde ici, quand on l'applique,
On doit agir, en cette occasion,
D'après les lois de la réfraction,

Donc,
Si vous braquez le eomp dessus la tête,
En contre-haut, la faute est toujours faite:
Le plomb; sur l'onde opère un eicnchet

qiié	 (lime pour atteindre soli but?

Plongez le•tir .ah-dessous de l'objet.

	

Quant au -moyen 'de graduer la. baisse, 	 • •-
at

1. Paris, 1844, in-8.
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La profondeur où se .trouve la piime
• Doit l'indiquer toujours en augmentant;

Plus,le poisson' se tient profondément.

_Mais, comme on ne• saurait' trop le répettgr, quand. on •
emploie ce procédé :

. Il est rare autant que difficile,
De les tirer d'une façon utile. ,

Aussi les habitants de la Touraine, qui sont de rusés •
compères, ont-ils recours à l'expédient- que voici. Ils
portent 'un fusil dont le canon est fort court, un fusil de
poche; le 'projectile consiste en une flèche, dans le
corps de laquelle passe une - corde, qui s'enroule en
dehors autour d'une peldte que le chasseur tient à la
main; le coup part, le fil se déroule comme au dévi-
doir, et,'

Le javelot — il en sort comme. il entre, —
Passe au poisson la corde dans le ventre I .

Et c'est ainsi que le pauvret, s'i• avait quelques vel-
léités de s'échapper, est ramené vers le rivage. Rendons
hommage au génie de la civilisation européenne! les in-
diens n'auraient jamais imaginé cet expédient.

fluelques peuplades d'Afrique ont pourtant un système
qui se rapproche de celui-lit. Les nègres Kitsch, que le
Voyageur allemand Guillaume de Ilarnier eut occasion de
voir, en parcourant le bassin supérieur du Nil, 'pêchent le
poisson, non plus à coups de flèche, mais avec de longs
javelots fixes à une corde q -tie l'indigène tient à la main.
Les embarcations que montent les Kitsch sont de petits.
canots longs et -étroits, creusés dans un tronc d'arbre;
quelquefois les habitants d'une shériba (village) se réu-
nissent.pour faire la pèche en commun. On choisit un
endroit propice, ordinairement un bras de rivière, aux

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y352	 FORCE ET ADRESSE-

extrétnités duquel on établit une palissade, : la flottille se
met en . marche; chaque esquif .,ne contient, que deux
hommes, dont l'un rame it l'arrire tandis que l'autre,
debout à l'avant, brandit sa lance eitilêe, qu'il plonge à
chaque instant dans l'eau, et qu'il retient, au moyen de sa
corde'.

I. Willtelat von Ilarnier. Voyage au Nil eupievieur. 	 Darmstadt et
Leipzig; 1860, in-p. (En allemand.)
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CHAPITRE X

LE JAVELOT DANS L'ANTIQUITÉ ET CHEZ
LES ORIENTAUX

Le djérid,' en Perse, en Turquie et en Arabie. — Ancien exercice des Turcs.
— Le jet du javelot, chez les Grecs. Achille et lIector. — Le pilum des
Romains. — Commode et les Maures. — Le bouelier antique.

Le javelot, dont le jet a lieu avec la main seule, sans
l'intermédiaire d'aucun instrument, a fait briller' l'adresse
de plusieurs peuples, soit dans l'antiquité, soit dans les
temps. modernes. Les Orientaux excellent, depuis des
siècles, dans l'art de lancer le djérid ou girid. C'est un
dard qui ressemble à un long roseau, fait d'un bois mince
et .dur. Quand ils chevauchent. tranquillement, cette lance
ornée de festons et de houppes s'élève perpendiculaire-
ment à leurs côtés. Mais lorsqu'ils se précipitent au galop,
ils brandissent l'arme horizontalement au-dessus de leur
tète, et, après lui_ avoir imprimé des vibrations • sacca-
dées, la projettent à de grandes distances. A peine le•trait
est-il parti,• qu'ils courent de toute la vitesse de leurs
chevaux et le . rattrapent à la .course, en se baissant, mais
sans quitter la selle. Le djérid peut devenir une arme de
guerre ; mais le plus souvent c'est un projectile inof-
fensif, qui ne sert. que pour les joutes et les fantasias. Le
djérid-bas, ou jeu du djérid; est le passe-temps favori
des Persans,. des Arabes . et des Turcs, et leur plaît
tant plus qué c'est un exercice équestre, etque, par consé-

. queht, il leur permèt de déployer à la foiS leur adresse
25
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a décocher Un trait et leur dextérité à conduire un cheval.
On se divise en deux partis; qUelquefoiS une mince bar-

' *rieie sépare les deux camps; mais d'ordinaire l'espace est
• libre, pour que. tes chevaux puissent se mouvoir à pleine.

carrièées. Uir :grOutin de douze ou quinze cavaliers se dé-
. tache et vieul. . an galop présenter la bataille ir un nombre

égaidecornbattants de l'autre parti.
La ratée engagée avec ardeur, les javelots qui volent.

et se croisent à travers l'espace, les turbans de toute cou-
. leur.:qui s'agitent et se mêlent, les chevaux, les cris des

cavaliers pàssant et repassant à tOute bride, les uns sait-
,' tant .à•bas de leurs coursiers pour . ramasser le djérid, les
• -autres se redressant au contraire pour saisir le trait qui

',■rient•sur eux, tout cela forme un spectacle plein d'anima-
.' tion•et d'Originalité. On en voit qui reprennent le javelot

'Mrre sans. descendre' de cheval; 'en pleine course, ils
-Plongent tout à coup sous le ventre du cheval, et se Te-
mettent aussitôt en équilibre ; le djérid à la main; — on
en . '‘Ut Même d'assez ,adroits pour rattrapper au vol le
'djérid de leurs. adversaires.-
-	 le célèbre voyageur du dix-septième siècle, fut
témoin de ces 'ex'ercices, en plusieurs endroits de la Perse.
« Parmi cette:belle noblesse, dit-il à propos d'une joute à

• aipielle -il assista, il y avait une quinzaine de jeunes Abys-
sins de dix-huit : à vingt ans, qui excellaient en adresse à
lancer: te 'dard et le javelot, en dextérité à manier leurs
chevaux ou en vitesse à la course. Ils ne mettaient jamais

, pied ,à terre pour ramasser des dards sur Id lice, ni n'aiïè-
tdientleurs-chevaux pour cela; mois en pleine course, ils

••Se jetaient sur le côté. du cheval et ramassaient des dards.'
. .av'ee . une dextérité et une biinnesrace qui charmaient tout

le inonde r,. » •

Voyage do chevalier: .Cliardin eu Perse el autres lieux de l'Orient,
Nouv. édit. par Langlès. 	 1811. 10 vol. 	 t; III, p. 181-2:
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• Niebuhr, qui visita l'Arabie vers la fin du' iècle dernier;
vante l'adresse de l'émir de Loltèïa, qui -:savait, lancé
au grand galop, ressaisir le djérid avant . que le pro-
jectile tombât sur le sable : « On dit, apidé le voyageur
danois, qu'il ne jouait pas ainsi du bidon avec lès gens de
distinctinn; mais seulement avec ceux	 pouvait flé-
dommages par un écu pour chaque. c&q reçu. .» Niebuhr
avoue pétulant qun les Arabes 'ne sont pas aussi ;pasàon-

• nés â. c,e jeu. que les Turcs, on peut mène :dire qun- les
Persans'. '

Autrefois les Turcs portaient toujours trois de ces jave-
lots pendus dans un étui .sur le côté droit de leurs chevaux,
et dés la jeunesse on les formait par des exercices mul-
tipliés à manier et à lancer le. djérid, Au début ; on leur
mettait dans la main un javelot de' fer beaucoup plus lourd
que l'instrument usuel ; on leur assignait pour but un mon-
ceau de terre _molle, et ils s'exerçaient au jet, le pouce
gauche appuyé sur la ceinture, et les pieds placés sur la
même ligne. Quand leur bras était fait à cette masse, on

`les armait d'un javelot de bois, moins pesant, niais plus .

lourd encore que les projectiles ordinaires, et ils devaient,
du moins c'est Guer qui le dit 2 , le lancer et le planter -en .
terre deux mille .fois de suite. Ces deux épreuves, leur con-
stituaient un« brevet - de capacité ; aussi, clés qU'ilefeSa -Vaient
subies avec succès, on leur 'remettait le djérid, qui leur

. paraissait aussi léger )qu'une plume, en .comparaison,deS
précédents. Tous les vendredis, au sortir de - la mosquée,
les grands de lu cour s'assemblaient sur une grande-place,
h‘finterieur du sérait.pour lancer le -djérid;—ils étaient
là quelquefois un millier de joueurs. Le Grand Seigneur
se* mettait de la partie; et s'il avait le - malheur de tou-

.	 .•,- 	 .	 .
' Niebuhr. Description de'.1'Ariade- 1774: iri-4°., •.186,

Meurs ce usages des Turcs..Paris, 1746, 2 roi, 4149.
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cher ou de blesser quelqu'un, il lui faisait remettre sur-
le-champ, par son trésorier, qui l'accompagnait toujours
dans cette promenade, une bourse qui contenait parfois
jusqu'à 500 écus:•.Le chiffre du cadeau dépendait de la.
bonne ou de la mauvaise humeur du sultan.

L'usage de lancer le djérid remonte à l'antiquité, La
langue grecque était très-riche en expressions pour dési-
gner les formes diverses du javelot, si riche même que
nous ne saisissons plus bien les nuances qui les séparaient.

Gxereice du javelot dais un gymnase. — D'après un vase peint
du musée du Louvre.

Le javelot était de la même famille que la lance, si même
il ne formait pas avec elle un seul et même instrument.
Le maniement de e projectile, qui servait d'arme eu
même temps, faisait partie de l'éducation militaire, et
l'on 'y forinait les - jeunes gens plus longuement et plus
complètement qu'à d'autres exercices. Leur bras, déjà
fortifié par l'usage de la balle et du disque, y puiSait mie
force nouvelle, qui se manifestait, le jour du combat, soit
dans l'attaque, soit dans la défense. Le jet du .javelot
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exerçait une infhience salutaire sur les Orties supérieures
du corps; il développait le thorax et, fortifiait les organes
respiratoires chez ceux qui s'y adonnaient. A ce titre, il pou-
vaitlgurer dans la gymnastique médicale, ail même titre
que le disque, dont nous avons parlé plus haut, le disque
'recommandé par les médecins aux tempéraments plé-
thoriques et vertigineux. La position du corps, le mouve,
ment des bras et des épaules, l'attitude de la tète, n'étaient
pas, pour le jet du javelot, les mêmes que pour celui du
disque. L'athlète qui se livrait à cet exercice se tenait
raide, l'épelle droite un' peu pliée en 'arrière à cause du:

Étrusque se préparant à lancer le javelot par sa courroie.
Peinture d'un tombeau de Chiusu.

bras levé en l'air, — l'oeil fixé sur un but lointain, le bras
gauche tombant négligemment ou bien plié sous un angle
insensible, leS jambes plages comme .pour le jet du disque;
ordinairement le pied gauche en avant et le droit .en ar-
rière, se soulevant légèrement de terre au moment de
l'action. • La main levée it la hauteur de l'oreille droite
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tenait* javelot horizonlaleinent et le tournait en tous
sens avant de' le . projeler au loin. 'Pour faciliter ces mou-
vements, qui aSsoutilissaient la main' et doublaient la
forée d'iluptdsion, on attachait .quelquefois'an' manche du.
javehil, sifflota dans les projectiles de guerre, une cour-
roie de cuir que les Romanis appelaient antentum. Quel-
ques-uns 'prétendent tete cet appendice donnait au jet
noti seulement plus de force, mais encore un plus grand
degré' de précision.
,-Le : javelot, en tant qu'arme offensive, s'employait de

trois manières: . On le jetait à l'aide de catapultes ou d'au-
tres machines de guerre. Secondement, on l'employait en
guise de pique ou de lance; les habitants de Pile d'Eubée
(aujourd'hui Négrepont) étaient renommés pour leur
adresse à manier la pique. C'est en se servant du javelot
selon cette méthode, qu'Achille tua Hector sous les murs
de Troie; il lui plongea son arme près de la gorge, à l'en-
droit où l'os sépare le coude l'épaule (Iliade, livre XXII).
Le troisième procédé consistait à lancer au loin avec la main.
cette même arme qui, dans ce cas, redevenait projectile

Cavalier et fantassin thessaliens armés de javelots. — D'après une
monnaie de la ville de Pélinna.

Les giterriers'qin s'en servaient sous cette ferme allaient
an combat aveé 'un Miubte javelot; il est .prudent, surtout
à la guerre, d'avoir deux'côrdes à .son are. Les héros d'llo-
mère..ne s'avancent jamais dans la Mêlée sans cette pré-
caution; --- -quand ils ont choisi' leur adversaire, ils
dardent contre ltii soit un seul trait, soit tous les dett
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coup sur coup, et c'est seulement après cette décharge
qu'ils entament avec le glaixe la lutte corps à corps. •

La comparaison des monuments antiques fait . mieux
comprendre qu'une longue dissertation la différence qui
existait entre le javelot des Grecs et celui des Romains.
Ce dernier était plus fort et plus épais. On l'appelait pilant,
et les 'corps de troupes- qui en .étaient ,armés pilani. De
même que le javelotdes Grecs, il servait à la fois de lance
et de trait ; les soldats n'en portaient d'abord qu'un seul;
sous le Bas-Empire, on leur en donna deux. L'arme 'était
faite de cornouiller, — elle avait 2m,66 de long, — la pointe
en fer, et de même longueur que le InnS,AeScendait, fort
avant sur le corps de l'instrument.

Quelles prouesses accomplissait-on en lançant le javelot?
c'est ce que nous apprend la vie de l'empereur. Commôde.
Nous avons parlé de ses exploits en ce genre, à prdpos-de
son adresse à tirer de l'are. On vantait les peuples de Mau-
ritanie pour leur habileté dans l'art de jeter le javelot, et
c'étaient eux qui; sous l'empire, donnaient des leçons aux
Bomains. Commode avait eti • pour maîtres des gens de. •
cette nation ; mais l'écolier avait surpassé tous ses pro-
fesseurs. Les Cadusiens ou Gèles, peuple féroce de la
Médie, au sud-ouest de la mer Caspienne, pas .saient, après
les Maures, pour les plus adroits à lancer un dard . boirai- •
cide.

Le guerrier antique, même celui qui savait le mieux •
manoeuvrer la lancé et le javelot, n'aurait pas encore été
très assuré cPntre• les. chances redoutables de la guerre,
s'il n'avait joint à-cette science rart . de manier  le bouclier..
L'un était le complément indisPensable de l'autre. De la
manière dont le bouclier était tenu dépendait en.. grande
partie le sort dû. combattant. Quand le trait partait de la,
main d'un Achille, d'un Ajax pu d'Un Ilector; il était:dit- •
tieile de s'en . préserver; mais autrement le guerrier •pou-
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'ait éviter te: danger qui le menaçait, en se jetant de côté;
quand le dard venait droit sur en se baissant et
se couvrant de son bouclier, quand le dard était dirigé
vers le haut, — enfin eu se protégeaUt, à l'aide de ce rem-
part irobile, tenu à distance du corps, en sorte que :si le
dard perçait le bouclier, il ne pouvait du moins pénétrer
jusqu'à l'armure. C'est dans cette dernière attitude que
les combattants marchaient à l'ennemi.
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CHAPITRE XI

LE MYSTÉRIEUX BOOMARANG D'AUSTRALIE

Quel est cet instrument. — Les indigènes seuls savent s'en servir. — Mala-
' dresse des Européens. — Différentes manières de le lancer. — Ses pro-
priétés singulières. -

Les peuples de l'Afrique et de l'Océanie se servent en-
core aujourd'hui du javelot, en même temps que de l'arc ;
mais de tous les projectiles employés par les sauvages,
il n'en est pas de plus curieux que le boomarang.

Le boomarang (prononcez bournarang) est un bâton
courbé presque à angle droit, uni d'un côt,é,.de l'autre
légèrement bombé. 11 faut qu'il soit 'd'un seuil 'Morceau,
afin de ne pas se déformer ; car, en perdant , sa . forme, il
perd tous ses avantages.

Au premier abord, en n'y regardant pas de bien prés,
on dirait .une épée de bois, rudement et grossièrement
taillée. — Les premiers navigateurs s'y trompèrent. Leur
errèur était excusable; le boomarang est, en effet, une
arme de guerre ; niais sert également pour la chasse. •

Ce qui fait l'intérêt et l'origine de cet instrument,
c'est que, sous la main des indigènes, il décrit les courbes
lès plus bizarres, il exécute les évolutiOns les plus extra- -

ordinaires. Je dis : « dans la main des naturels, n car, soit
ignorance, soit ,maladresse, les Européens n'ont jamais su
s'en servir; ce projectile lancé par eux n'a produit aucun
deS résultats que d'ordinaire, et tout naturellement, on en
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obtient en Australie. Autant. vaudrait lancer un bâton or-
dinaire; le résultat serait le même.

Quand on veut se servir du boomaraug, on le prend
dans la main droite par une espèce de poignée, ménagée

.Australien lançant son boomarang de guerre, d'après le commodore
Wilkes.

à l'extrémité d'une des deux branches,. et on le lance soit
en. l'air, à quelque. distance du sol; comme on lancerait,.
par exemple, une faucille, soit à terre, 'comme un compas
qu'un éc'oliei' jetterait par dépit à quelques pas de lui, les
deux branches ouvertes.

Lorsque le coup a été dirigé contre terre, le projectile
va frapper le sol à peu de distance de' celui qui lancé; -
puis, grâce â son inflexion et à l'elaSticité qUe lui donne
cette forme', il reliondit trinuédiatement, et ainsi plusieurs

• fois de suite,' formant 'une sucCessien de ricochets très
nuisibles aux 'corps organiques oit inorganiques que.dé
boomaràng rencontre sur son passage. C'est, jeisuppose; 'de
cette manière (pie l'eMploient les indigènes quand ils cluts,
sent aux oiseaux de mârais. Ois dit, f;ri effet, que, lancé dans
une troupe de canards .Sauvages, il - y produit un déserdre
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extrême, et y sème la- mort à chaque pas: Mais l'autre
façon de lancer le boomarang ne' doit pas être moins nui-
sible à ces volatiles et à leurs semblables.

Ce dernier procédé, -plus curieux, et beaucoup plus
pratiqué que • l'autre, consiste à• lancer le boomarang
contre fin objet placé quelquefois à une ,grande distance,
et à attendre :tranquillement que le corps projeté, après
avoir accompli son oeuvre de destruction, revienne avec
une orbite elliptique 'à son point-de' départ, ou du moins
à quelques pas de là.

Tout le monde .comprendra la portée.d'une pareille in-
vention. Et quelS avantages ne retirerait-on pas d'un tel
système, s'il pouVait être appliqué à d'autres objets? Si
les projectiles 'de guerre, 'après avoir tué ou mutilé l'en-
nemi, revenaient auprès dé ceux qui .les ont lancés, mais
sans les blesser toutefois et d'une manière inoffensive, la
guerre ne coûterait plus ce qu'elle a coûté par le passé.
Cette économie viendrait fort à propos clans un temps où,
par suite des progrès de- lers'éfighis destructeurs
s'ont d'un prix exorbitant: iN'it-.b-On pas. fabriqué en Angle-
terre pour des canons d'acier' des, boulets de male métal
qui valaient 200 Trancs• pièce,? 'Un :État se. ruine à jeter
tort et à travers dan's une bataille beaucoup de projectiles
aussi coûteux. Mais, grâce au procédé des Australiens,
l'État .rentrerait 'dans 'ses frais, en même temps. les
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bonlets dans leurs canons .. Avéc un petit 'nombre de pro-
jectiles de grOs calibre toujours* les males, on pourrait
désormais entreprendre des guerres' aussi longues' et
aussi meudriéres que celles d'autrefois. On serait quitte,
après la campagne, pour faire un échange de boulets,
de même qu'on fait des échanges de prisonniers; et
l'on se consolerait facilement de l'absence de quelques
enfants perdus, égarés pendant la bagarre. Après tout,
un boulet ou deux . de moins, ce n'est pas la mort d'un
homme.

Mais ces temps heureux sont encore loin de nous. Le
boomarang n'a pas dit son diUmier mot. A peine quelques
échantillons de . cet instrument sont-ils parvenus en Eu-
rope; bien des gens ignorent jusqu'il son existence. Lors-
qu'il sera mieux connu, quanti' les gens de science l'auront
examiné avec attention, peut-être trouvera-t-on moyen de
l'appliquer utilement.. Toujours est-il que l'exemple du
boomarang prouve victorieusement que les lois de la na-
ture, même leS plus simples, n'ont pas reçu chez les
peuples Civilisés tontes leà applications dont elles sont
suSceptibleS. Il est 'au moins original, sinon peu flatteur
pour notre aimiur-prOpre, que la:leçon vienne de l'Austra-
lie, de la Papouasie, c'est-ii-dire de contrées sans aucune
civilisation indigène. Aussi se demande-t-on avec stupé-
faction comment des sauvages. polynésiens, ignorant les
lois de la physique el de l a balistique', ont pu concevoir
l'idée d'un l►fStrunietit,•Si ,lnienieux, quoique si simple.
C'est le hasard sans 'doUte qui lesâ servis. Il est probable
qu'un' jutir,'à la . chasse, iin de n'es' Auàtraliens, trouvant
Sous sa Main un bâton recourbé, lancé contre un
gibier de marais, et ô sa gr'ande surprise aura vu ce bâton
revenir ô ses côtés. Ce sauvage avait évidemment l'esprit ob-
servateur, et ce fait étrange l'aurai frappé. 'bisque d'essais
n'a-t-il pas dé tenter avant d'arriver ii un résultat satisfaisant
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et d'avoir pu donner à son instrument la forme convenable!
Quoi qu'il en soit, les Australiens se. servent de leur in-

vention avec une adresse extraordinaire. Les voyageurs en
racontent des traits incroyables. Ainsi, tel indigène lance
le boomarang de la main droite, et le rattrape clans la main
gauche, et réciproquement. Avec - ce projectile, on atteint
de la manière la plus précise -des objets cachés par d'au-
tres corps, par exemple des oiseaux et de petits. animaux
blottis derrière un arbre ou derrière une maison. Les objets
plus rapprochés, 'on' les atteint également par un certain
coup de revers (backstroke), en ayant soin de jeter le
boomarang sous un angle particulier. On a fait l'essai de
le lancer autour du grand nuit d'un navire, de manière
â ce qu'il revint, après un long •trajet, tomber auprès .

du mût de beaupré. Le comble de l'adresse, c'est de
frapper son ennemi avec un double boomarang; on jette
l'un à droite, l'autre â gauche; le malheureux qui sert
de but se trouve alors pris. entre deux feux, t'est-à-dire
entre deux bidons qui décrivent, avaitt de l'atteindre, des
évolutions excentriques; — il échapperait difficilement
à ce daUger, s'il n'usait lui-même de ruse et d'adresse, et
surtout s'il ne portait, pour Se garàntir, tin bouclier d'une
forme spéciale. •

On poiu'rait calculer mathétUatiquement la courbe que
décrit te boomarang. Le commodore Wilkes, qui com-
mandait la célèbre expédition scientifique des 'États-Unis
autour du monde, sit.lui-même des expériences avec cet
instrument, et, dans son grand outrage, il a tracé la sigure
des courbes décrites . fiàr, .projectile quand on le lance
sous des angles de 22,, de 45 et de 65°. Le mouvement

. le plus singulier est c(111'.'..qui s'accomplit sous l'angle
45°. Le vol du boomarang s'êftectue alors en arrière;
l'individu qui le lance tourne le dos à l'objet qu'il- veut
frapper. — Le Commodore Wilkes indique 'aussi:la•ligne
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que suit le boomarang;	 perd son mouvement ro-
tatoire I.
• Mais en vertu de quel principe s'accomplit le phéno-
mène? Les voyageurs qui ont visité l'Australie, et qui par-
lent du boomarang, n'en rechercheUt .pas la cause, ou bien
ne donnent de ce fait qu'une explication insuffisante; ou
même confessènt naïvement que la chose est incom-.

Préhensible. Volontiers, ils crieraient au prodige. Or, à
l'époque où nous vivons, les prodiges sont passés de mode.

D'abord, d'où vient que le boomarang ne suit pas la
ligne droite comme d'autres corps lancés de la .même
Trière? Sa forme particulière en est cause. En effet., comme
la ligne droite, dans laquelle la force 'de projection tend à
l'entrainer, ne passe pas par le centre de gravité du corps,
—centre qui se trouve en dehors de la masse, un peu
plus près de la branche plus longue que de 'la branche
plus courte,de ce compas:grossier et inégal, — il y a ro-
tation continue autour de ce centre de gravité. La force
avec laquelle le mouvement de rotation s'effectue est
même si considérable, qu'elle diminue fort peu . jusqu'à la
chute définitive du corps. Ce dernier, grAce à sa surface
plane, fend l'air aisément. Cet air le soutient et le porte
pour ainsi dire; c'est ce qu'il est faCile de vérisier. A-t-on,
par exemple, lancé le bootiiarang uri peu vers le haut, —
ce qui souvent n'est.'qU'un mouvement involontaire,
on voit. le curpS monter considérablement en l'air. C'est
peut,etre ce phénomène 'qui a fait croire à certains voya-
geurs que le boomarang était • lancé par lés indigènes a
une grande hauteur, tandis qu'on ne le jette, je crois, qu'il
une faible distance du sol, et norme presque terre à terne;

c'est' sous l'influence de l'air qu'il prend ce degré d'as-

Norra4vé of lite linded Sloles exploring expediliOn round lite
ioorld. —New-York. 1850, 5 - vol. in-8.
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cension. Mais, d'un autre côté, la force centrifuge exerce
aussi son action ; — elle tend à entraîner la masse dans
son orbite, ce qui fait décrire à l'instrument une ellipse,
laquelle atteint son maximum de courbure .au moment où
le mouvement continu est arrêté par la réSistancQ de l'air.

Ainsi s'expliquerait le retour du projectile au • point de
départ, après une longue excursion.

Et moi aussi,' je reviens d'une laborieuse excursion,
dans laquelle j'ai tâché de rester en haleine et d'y tenir
avec moi le lecteur. 'Mais je m'aperçois que ma plume
touche au terme de sa course. Que l'exemple du booma-
rang lui serve.de leçon! Il S'arrête de lui-même, dés que
son tour est achevé et son oeuvre accomplie. Imitons cette
sage conduite; sachons nous arrêter à tempS, après avoir
rempli notre tache aussi exactement que poSsible.
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	53.1 MERVEILLES DE LA FORCE ET DE L'ADRESSE Agilité Souplesse  Dextérité Les exercices de corps chez les Anciens et chez les Modernes PAR GUILLAUME DEPPING - 1886 -
	PRÉFACE
	LIVRE PREMIER - FORCE -
	LA FORCE PHYSIQUE DANS L'ANTIQUITÉ LES ATHLÈTES CÉLÈBRES La profession d'athlète chez les Grecs. — Les vainqueurs aux Jeux publics.— Les couronnes. — Le triomphe. — Le musée d'Olympie. Milon de Crotone. — Polydamas de Thessalie. — Théagène. — Les empereurs Commode et Maximin.
	LA LUTTE ET LES LUTTEURS Les inventeurs de la lutte. — Hercule et Antée. — Thésée et Cercyon. —Deux espèces de lutte.: la perpendiculaire et l'horizontale. — La lutte du bout des doigts. Une description d'Homère. — A quelle époque les athlètes combattirent tout à fait nus. — Le Pancrace. — Onctions et frictions — Le groupe des Lutteurs. — Les avantages de la lutte chez les anciens. — Les montagnards suisses.
	LE PUGILAT CHEZ LES ANCIENS Les Grecs, fanatiques du pugilat, malgré leur délicatesse. — D'où venaient les meilleurs pugilistes. — Diagoras et ses trois fils. — Les coups de ceste.— Le combat de Kreugas et de Damoxène. — Férocité d'un athlète. —Mélancomas et sa méthode artistique. — Glaueus. — Les enfants s'enmêlent. — Épigrammes de l'Anthologie.
	CHAPITRE IV LES DISCOBOLES OU LANCEURS DE DISQUE Le disque ou palet. -- N'était-ce pas un jeu d'adresse. — Dangers de cet exercice. — Apollon, Zéphir et Hyacinthe. — Le disque. dans les temps héroïques. — Exagération du bon Homère. — Les  attitudes du discobole.— La fameuse statue de Myron. Les exercices des Suisses  (canton d'Appenzell).
	Fêtes dans le canton d'Appenzell. — Suisses lançant de lourdes pierres
	LA BOXE EN ANGLETERRE- HOMMES ET FEMMES Le siècle, de la philosophie et de la boxe. — La boxe protégée par l'aristocratie. — L'ami d'un prince du sang.  Broughton; le Père de la Boxe.— Les derniers jours d'un artiste. — Les champions de l' Angleterre.— Le gentilhomme du coup de poing. — Le bréviaire et le livre d'or des boxeurs. — Rupture de l'entente cordiale entre l'Amérique et l'Angleterre. — Nègre et blanc. — Le fameux Crib. — Un grand jour. — Ovations insensées. Cook découvre la boxe en Polynésie. — Boxcuses anglaises.-
	La boxe en Angleterre au commencement de ce siècle.
	LUTTEURS ANGLAIS — TH. TOPHAM La lutte dans l'Angleterre contemporaine. — Clubs et meetings. — Les jeux des écossais. — L'exercice de marteau. — Les lutteurs du Cornouailles etdu Devonshire. — Un traité d'érudition sur le croc-en-jambe. — . Le kick.— Sir Thomas Parkyns, magistrat et athlète au dix-huitième siècle. — Souoriginalité. — Th. Topharn. — Sa force prodigieuse. — Ses expériences devant le physicien Désaguliers.
	Jeux écossais - Lancement du marteau -
	Thomas Topham - Expérience des tonneaux à Derby en 1741 -
	JEUX A VENISE AU MOYEN AGE Hercule et Venise. — Jusqu'où peut descendre ou plutôt jusqu'où peut s'élever la politique. — La rivalité des Castellani et des Nicoloti. La bataille du Jeudi gras. — Les Forze d'Evcole. — Une architecture eh chair et en os.
	Les Forze d' Ercole à Venise au moyen-âge - Exercices de deux factions rivales -
	SCANDERBEG ET LES TURCS  Les gouvessis ou lutteurs du Grand-Turc, au quinzieme siécle. — Scanderbeg ,et le géant scythe.- Les cavaliers persans. — Une bonne lame —. Hommes tronçonnés d'un; coup de sabre.
	-DE QUELQUES PERSONNAGES HISTORIQUES L'électeur de Saxe, Auguste II. — Un fantôme allemand. — Ce qui tombe par terre n'est pas toujours ce qu'on a jeté par la fenètre. — Les chambellans de l'empereur du Brésil. — Un bain pris à contre-coeur. — Maurice de Saxe. — Mlle Gauthier, de la Comédie-Française. — Assiette roulée en cornet. — L'ancienne noblesse. — Le jeu du quintain. — Le manoir du comte de Foix. — La fète de Noêl L' ane enlevé à la force du poignet— L'homme après l'ane. — Le coup de Jarnac.
	Ernaulton d' Espagne chez le comte de foix ( 1388 )

	LIVRE II - ADRESSE AGILITE SOUPLESSE -
	COURSE ET COUREURS DANS L'ANTIQUITÉ ET AU MOYEN AGE Utilité de la course; dans les temps anciens. — Achille aux pieds légers. —Combien la course était tenue en honneur. — Les différentes espéces de course. — Coureurs grecs et romains. — La rate. — Opinion des anciens sur son influence. On cherche à la brûler ou à l'extirper. — Les peichs ou coureurs du Grand Turc. — Leur singulier accoutrement. — L'abbé Niquet..— Le coureur des Polignac.
	COUREURS DE LA NOBLESSE EN ANGLETERRE .ET AILLEURS. — COUREURS MODERNES La poste avant 1789. — Courir comme un Basque. — Les pays de montagnes et les pays, de plaines. — Les laquais d'autrefois. — Coureurs anglais. —- Un déjeuner dans une canne. — Coureurs de la noblesse en Autriche. —Fleurs et oripeaux. — Le zagal d'Espagne. — L'aristocratie écossaise. — L'homme-cheval. — Le duc de Queensbury et sa livrée. — Une enseigne de Londres. — Coureurs actuels. — l'escorte du roi de Saxe. — Un coureur â cheveux blancs. — Marcheurs infatigables. - Le capitaine Barclay et ses prouesses.
	COURSES DE FEMMES.Course de bergères en Wurtemberg. —  Atalante.
	Courses de bergères en Wurtemberg
	LE SAUT ET LES SAUTEURS, DANS L'ANTIQUITÉ Mécanisme du saut chez l'homme, chez les animaux, — chez les insectes.— Le père du saut. Les haltères. — Le jeu de l'outre graissée. — Un professeur dans l'art de sauter. —. Lamentations d'un vieillard hindou.
	LE SAUT PÉRILLEUX. — LES CUBISTES DANS L' ANTIQUITÉ- Le saut périlleux dans Homère, Platon et Xénophon. — Un banquet antique.— Exercice des cerceaux. — La danse des épées. Le jeune Hippoclide d'Athènes. — ll manque un superbe mariage. — Pourquoi ?
	ARCHANGE TUCCARO, SALTARIN DU ROI DE FRANCE CHARLES IX Tuccaro exerce d'abord en Allemagne. — II passe au service de Charles IX:— Il lui donne des leçons dans l'art de sauter. — Quoi qu'en dise Aristote.— Le livre de Tuccaro. — A quoi Charles IX s'exerçait dans le silence du cabinet. — Adresse de ce prince pour tous les exercices du corps. — Séjour dans un château de la Touraine. — ou donc est passé Tuccaro ?,— Méditations de l'artiste. —Son oeuvre a failli périr.
	LES CUBISTES MODERNES La foire Saint-Germain. Une Féte à Chantilly sous Louis XV. — Le somerset des Anglais. — Quel genre de danse exécuta la fille d'Hérodiade. — Traducteurs et artistes fantaisistes au moyen age. — La cime des vieilles basiliques est profanée. — La cathédrale de Strasbourg. — Goethe et le vertige.— Un chien fidèle. — L'héritière des Gowrie.
	LES DANSEURS DE CORDE DANS L'ANTIQUITÉ ET AU MOYEN AGE Fétes de Bacchus. — Les variétés de la danse de corde. — Les plus habiles danseurs. — Médaille de Caracalla. — Une pièce de Térence. — Les éléphants sur la corde raide. — Funambules du Bas-Empire. — Le Voleur sous Charles V. Le Génois sous Charles VI. — Entrées de souverains. — Danseurs de Venise., Un funambule à cheval.
	Danseur de corde à Venise 

	LES DANSEURS DE CORDE (suite ) Éclipse et renaissance de la danse de corde. — Les Turcs eu faveur. — FauxTurcs. — Hall, favori de la cour de Charles II. — Rivalités l'artistes sous Louis XIV. — Les danseurs de la foire Saint-Germain. — Chez Nicolet. —L'Empire. — En Amérique. — Les sonneurs de cloches à Séville. — Les indigènes de Taïti ( Tahiti )
	Sonneurs de cloches à Séville.

	LA COURSE DANS L'EAU, OU NATATION HAUTS FAITS La natation dans l'antiquité. Amour d' Héro et de Léandre. — Traversée de l'Hellespont. — Dissertation critique. — Lord Byron résout la question.— Ses talents comme nageur. — Son pari à Venise. — Importance de cet art chez les anciens. — Les femmes romaines — Pantomimes aquatiques.— Flavius Josèphe.
	LES NAGEURS DE L'AMÉRIQUE ET,DE L'OCÉANIE Un combat à la nage, épisode de l'histoire de la Floride. — Les ébats des Taitiens ( tahitiens ) et des Taïtiennes ( Tahitiennes ), au temps de Cook.
	Un combat à la nage en Floride (1551).
	LES PLONGEURS Art du plongeur autrefois. — Scyllias et sa fille. — Antoine et Cléopàtre en Égypte. — Poisson salé péché à la ligne. — D'où venait-il ? — Les dieux marins de la mythologie ne sont que des plongeurs. — Glaucus et la nymphe. — De Charybde en Scylla. — Le plongeur de Sicile. — La ballade de Schiller. — La cloche à plongeur, connue du temps d'Aristote. —Le corps des plongeurs à houle. — Les plongeurs dans les guerres antiques.
	LES PLONGEURS GRECS ET SYRIENS La péche des éponges sur les côtes de Syrie.
	PATINS ET PATINEURS. Quel est l'inventeur du patin? — Amusements des habitants de Londres. —Garcin, inventeur du patin à roulettes. — Amateurs allemands. — Le poète Klopstock et son goût pour cet exercice. — Goethe guérit ses peines de coeur en patinant. — Ce qu'il pense de cet art. — Le patin en Hollande,autrefois et aujourd'hui. — Courses de patineuses dans la Frise. — Régiment de patineurs scandinaves. — Riflemen anglais. — Épisode de l'hiver de 1806. — Caractères écrits sur la glace avec des patins. — Preuves de l'impossibilité de ce prétendu tour d'adresse..
	Course de patineuse en Frise.

	LES ÉCHASSES Les échasses en faveur à la cour de Bourgogne. — Bataille d'échasses à Namur. — Un poème sur les échasses. — Les landes .de Gascogne. — Traversée du Niagara:
	Bataille d' échasses, à Namur ( 18° siècle )

	LIVRE III ADRESSE
	LA FRONDE ET SON USAGE Les armes de jet, tenues par les anciens en médiocre estime. — Pourquoi. — La fronde dans l'Écriture sainte. — Les habitants des Baléares. — Commenton, dressait les enfants à cet exercice. — Projectiles trouvés dans la plaine de Marathon. — Le frondeur de la colonne Trajano.
	L'ARC DANS L' ÀNTIQUITÉ— TIR A L'OISEAU L'arc d' Asie. — L'arc des Grecs, difficile à soulever et à manier. Les prétendants de Pénélope. — Télémaque. — L' arme d'Ulysse. — Tireurs d'arc dans Homère. — Autres dans Virgile. — Le pauvre Alceste. — Une flêche qui prend feu dans les airs. — Ce qu'en pense Scarron.
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